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INTRODUCTION. 



L'ouvragé que qous publions ici pour la pre- 
mière Tois ' est assez important pour que l'on 
soit en droit de s'étonner qu'il n'ait pas été im- 
primé depuis long-temps. Il retrace les laits et 
gestes d'un puissant baron, dont la vie turbu- 

■ LOK de noire prtmier Tojage en ADgleterre, en 1833, noni coin- 
meoçlines à tniuerire cet ouTrage, d'apr^ le maDiucrit dn Hutte 
Britanoiqae , coté Hs. Reg. 13. c. xu, qui le cooiieat, el noiu eo 
dttmes deui pauagei dans lei noiea de notre Roman d^Emtaehe le 
JHbinc, p. 90-90; mais bienlAt, instniit qoe H.Thoinai DafAu Hard;, 
l'an des emplojéa dea archives de ta Tour de Londre», arott l'inteDUon 
de ftire de l'HistoÎTC de Foulquea Fitz-Wariii l'objel d'une monogra- 
phie, que ge» étodea et les ressources résultant de ta position ne pou- 
Toienl manqaer de rendre Intéressante, noiu at)andonnlmea ce travail. 
P)us tard, ne voyant rien paroltre, et craignant que l'Bigtoire de Foul- 
quea ne relombtt dans l'olMcurité dont noos aviont commencé à la 
tirer, noua achevtmes notre tTanicriplion.' Nous crofona cependant 
savoir que la copie, exécutée pour H. Hardf par H. A. Berbrugger, 
actudlement bibliothécaire d'Alger, ■ été imprimée à Londres, chei 
Samuel Bentlej, par les loint de notre compatriote ; mais dods igno- 
rons les raisons qui engagent H. Hardy, au< frais duquel cet ouvrage 
a été imprimé, i le garder en charte privée. 
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Il intbobdctioiï: 

lente se passa dans une lutte presque continuelle 
contre son souverain légitime. Comme cet état 
de révolte fiit, plus ou moins, celui de la plu- 
part des grands vassaux angloîs sous le règne 
orageux de Jean-Sans-Terre, on doit accueillir 
avec le plus vif intérêt un ouvrage écrit sous 
l'influence des traditions populaires de l'époque, 
que négligent assez ordinairement les chroni- 
ques monastiques, et qui devient ainsi la for- 
mule d'après laquelle Ton peut reconstituer par 
la pensée l'existence d'un baron anglo-nOrmand 
au treizième siècle. 

Voyons maintenant comment les matériaux 
les plus authentiques de l'histoire , c'est-à-dire 
les actes publics, s'accordent avec le récit du 
bit^aphe >. Les rôles des lettres-patentes con- 

■ Dim l> crainte d'alonger cette préEue, qui pomroit faire à elle 
Hule ptiu d'an volume in-%', aooa oe r^éterom paa ce qu'a dit 
Sugdtle, le plus louveot d'aprèi lohn Leiand. Nous noua borneroiu 
k renTOfer i th» Baronage ofEngland... London : printed bj Thomas 
Hewcomb, etc., 1675 eH676. in-folio, l. I, p. 3«-345. Ce savanl 
commeDce sa térie dei Fili-Wariae par Gwarine de Ueet, Fouke 1, 
mort sons Richard C(enr-de-Lion, et Fouke II, mort noyé pendant la 
balaiUe de Lewei, l'an 1366, la quarante-huitième année du rigne de 
Beari III. 
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ihTrodcctiom. m 

servées à la Tour de Londres nous fourniront 
les renseignemens les plus anciens et les plus 
détaillés relativement à Foulques Fitz-Warin. 

La troisième année de son règne, Jean, étant 
au Pont-de-l'Arche en Normandie, fit dresser 
des lettres-patentes par lesquelles il déclaroit 
qu'il pardonnoit à Euslache de Kivilly sa com- 
plicité avec Foulques Fitz-Warin dans divers 
crimes que cette pièce spéciûe : 

Bex,etc.,justîcîanis,viceconiitîbus et omnibus ballJTis 
et fidetibus suis Aoglie, etc. Sciatis dos, quantum ad nos 
perUnet , perdooasse Eusucio de EiTilty fngam qaam 
fecit, et utiagariam in eum promulgatam occasione Ful- 
coDÏs fiiii Guarinî, cujus socius fuit; et concessimus ei 
quod in terram nostram Anglie redeat et pacem nostram 
ibi habeat. lia tamen qaod pacem facial cum illis quibus 
malum intulit et propter quos fugam illam fecit, vel stet 
recto ù quis erga îpsum loqui volnerit, vel libère et sine 
impedimento terram nostram Anglie egrediatur, si hoc 
facere noluerit. Teste H. Gaatuariensiarcbiepiscopo, can- 
cellario nostro, apud Pontem Arcliarum, xxx. die aprilis ■. 

' Xotuli litterarwa patentium in Turri LandiftmH ausrtxKl. 
Jceuronte Thoma Dv,ffiu Hardy... Vol. 1. Pats i. ab anno MCCI. 
■d BDnnm HCCXVI. (Londini HDCGGXXXV, iii-P>, an, 8° Johann. 
i,. D. 1303, 1. I, p. 10, col. ]. 
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IV INTRODtCTION, 

Quant à Foulques lui-même, il paroit qu'il 
éprouva beaucoup plus de difficultés pour ren- 
trer en grâce auprès de son souverain : c'est ce 
qu'indiquent les trois sauf-conduits que le roi 
Jean lui accorda la même année : 

Rex, etc., omnibus, etc. Sciatis quod prestamus Ftil- 
coni filio Guarini et sociis suis salvum et securam con- 
dactum in veniendo ad nos et redeuodo, a die Jovis, die 
scilicel DecoUacionis saoctî Johannis Baptiste, anno, etc. 
quinto, usque in xv. dies sequentes. Et ideo vobis fir- 
iQÎter profaîbemus ne eos ialerim super hoc impedia- 
tïs, aut qnicqnam moleslïe inferiatis. Teste me ipso 
apud, etc. '. 

Rei, etc., omnibus fidelibus suis, etc. Sciads quod 
coneessimus Fniconi filio Guarini et Baldewino de Ho- 
denet et biis quos secum ducent salvum et securum 
conductum veniendi ad nos et redeundi, a Dominica 
pronma post Nativïtatem beaie Marie in viij". dies. Et 
in faujus rei, etc. Teste me ipso apud Herbertot, xi}, die 
seplembris *. 

Rex, etc., omnibus, etc. Sciatis quod concessimus 
Fulconi Glîo Guarini et hiis quos secum ducet salvum 

• Rot. UU.pattnt. Ad. 5° lohanu. A. D. 131», 1. 1, p. 33, col. 3, 

• /Mrf., an. 5. Johann. A. D. 1203, t. I, p. 31, roi. i. 
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IHTRObtCTlON. T 

coadnctiiin venlendo ad nos et redeundo. Durabit con- 
dnclas ille a die saoctî Dionisii in xv. dies, aoDO, etc., 
qainto '. 

Enfin, le pardon arriva à Foulques et à ses 
complices; il ëtoit conçu en ces termes: 

Rex, eic, jasticiariis, viceoomitibus, etc. Sciatis qaod 
DOS recepimus in graciam et benÏTolentiam Dosiram Ful- 
coneiri filiuin Guarini, ad peticioDem venerabilis patris 
nostri J. Norwicensis episcopi, etcomitisW. Saresbe- 
riejisis, fratris nostri, remitteotes ei escessns quos fecit, 
eique perdonanles fugam et ullagariam ïq eum promul- 
gaïam. Et ideo vobis mandamas et firmiter precïpîams 
quod ÎD firmam pacem Dostram habeat ubicumqne vene- 
rit. Teste, etc. 

Bex, etc., justiciarîîs, vicecomitibns, etc. Scïatîs quod 
nos, ad peiicionemvenerabilis patris nostri J.Norw'tcensîs 
episcopi , et comitîs W- Sarresberieosis, fratris nosiri, 
quantum ad nos pertinet, perdonavimas Viviano de 
I^stecotes fugam et utlagariam îd eum promulgatam 
pro roberia et pace nostra infracta , unde Jorvet de 
Hultonia eum appellavit, et pro consortio Fulconis fîlii 
Guarini. Et ideo vobis mandamus et Gnnïter precipimus 
quod in firmam pacem noslram hab^t^ Teste me ipso, 
apud Rotbomagum, xj. die novembns. 

' Soi. tilt. pattnI.Kn. s- lohana. A. D. 1303. 1. 1. p. 34, col. 3. 
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INTHODCCTION. 



[lui fuerjunl uUagati [pro consor]iio Falconis iliï 
[Guarïni], et inlagaii sunt [per peUUon]em domiai J. 
[Nonricensis episcopi]. et comitis [W. SarresberieoùsJ, 
fratris domini régis : 



BadwïDus de Hodenet 
Willelmas filius Fulconis. 
Johaoaes de Tracy. 
Rideras de Prestona. 
Philippus filins Guarini. 
Ivo Giias Guarini. 
Radnirus Gras. 
Stephann^de Hodenet. 
Henricus dePontesbiria. 
Herberlus Branche. 
Henricus le Norreis. 
Willelmus MaWeissio. 
RadnlTus filius Willelmi. 
Abraham Passavant. 
Haihens de Dulvustiria. 
Hugo RufTus. 
Willelmus Gernun. 
Walterus de Alwestana. 
Johannes de Prestona. 
Ricardus de Prestona. 
Philippus de Hanewuda. 
Hamo de WiLefelda. 
Arfin Mamur. 



^Pro servicio Fulconis filii 
Guarini. 
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INTRODUCTION. 

Adan de Creckefei^us. i 

WalterleSamt'. \ 

Gilbertus de Dovre. 

Wiltelmus de Egg'mundia, i 

Johannes de Lamborna. 

HenricHsWaleDg". 

JohaoDes Descunsil. l Pro servicio Fulconis 6lii 

Willelmus Fet. / Guarini. 

Willelmus Cocus. 

Gaofredus, fitius ejus. 

Philippiis de Wemma. 

Ricardus ScoU. 

Thomas deLidetuna. 

Henricus Gloc'. 

Isii fueruDt utiagati pro excessibns suis, et poslea 
vénérant ad ipsum Fulconem , et inlagati sunt ad peU- 
cionem domini Nonvicensis epïscopi, et comiiis W. Sar- 
resberiejisis, fratris domini régis : 

Hugo Fressellus. 

Orun'. de Prestecotes. 

Rogerus de Waletona. 

Reinerus filius Reineri. 

Willelmus fiUusWillelmi. 

Willelmus filius Ricardi de Berloaa. 

Ricardus de Wakerelda. 

Henricus filius Roberti le RiDge de Ulfinton. 
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VIH INTRODtCTIO». 

Jobannes fiUus Toke. 
Henricus le FraDceis. 
Wallerus Godric. 
Thomas, firater ejus. 
Rogerus de Oaderonde. 
Rogerns de la Hande. 
Willelmus filîus Johannis '. 

Ce ne fut que l'année suivante que Jean, con- 
tinuant son œuvre de clémence, restitua à Foul- 
ques Fitz-Warin une partie de ses 6efs, qu'il 
avoit tenus en séquestre depuis le moment où 
ce baron s'étoit révolté contre lui. Voici l'or- 
dre qu'il adressoit à ce sujet au vicomte de 
Shrewsbury : 

Rex, eic., vicecomiti Salopesbirie , etc. Scias qaod 
reddidimns Fiilcoai filio GwarÏDi castellum de Wnitin- 
tona cum omnibus pertineociis suis, sicut jus et hère- 
diutem. El ideo, etc. Et Id hujus rei, etc. ■. 

Dès cet instant. Foulques se montra dévoué 
au service de son souverain ; et celui-<;i, désireux 

• Roi. im. pa(niI.,anno5« Johaonig, A. D. 130a-4, 1. 1, pani, 
p. 36. 

• Ibi4., an. 6» luhannii, A.D. 1304, I, I, parsi, p. 46, col. 3. 
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IKTRODDCTIOIT. n 

de ne pas être en reste avec son vassal, ne 
borna point ses faveurs à la restitution de 
Witinton. C'est ce qui résulte des pièces sui- 
vantes : 

RexWillelmo deBreos', etc. Maadamus vobis quod 
sine dilacione faciatis habere Fulconi filio Warini et 
Matilde, que Tuit uxor Tbeobaldî Walteri, vel certo 
nuncio suo, racionabilem dotem ipsius Matilde que eam 
coDtingit: scilîcet lerciam partcm de liberîs teuementis 
que îpse Th. Walterus de nobis tenuit in Hibernia ; quia 
reddîdimus predictis Fulconi et Matilde mariiagium et 
dotem ipsius Uatîlde iotegre, sicul ea concesseramus 
prias Roberto Vavasur, patri ipsius Matilde. Teste G. 
filio Pétri, apud Wintoniam, .j. die octobris. Sub eadem 
forma scribitur Waltero de Lascy. Sub eadem forma 
gcribitur comitiW. Marescallo. Id^m Fulco habet lit- 
teras ad justiciarium Hibernie, sub eadem forma quam 
habuit Theobaldus Walieri ad eundem justiciarium. 
Idem Fiilco et Hatilda habent lîtteras ad vicecomitem 
Lancastrie , sub talj forma quam Theobaldus Walteii 
ad eundem vicecomitem. 

Rex vicecomili Norfolcensi, etc. Precipimus libi quôd, 
de omnibus terris que fuerunt Theobaido Walteri in^ 
ballira tua, facias habei-e Fulconi filio Warini, et Matilde 
uxori ejus, que fuit uxor ipsius Theobaldi Walieri, auum 
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X INTHODOCnOH. 

terciam siae dilacione. Teste G. filio Pétri, apudWin- 
toaiam, .j. die octobris ■. 

Rex Roberto de Veteri Ponte, etc. Handamus vobis 
quod prisonem, qui captus fuit apud Witintoit ab homi- 
nibus Fulconis filii Warini, et quem ipsi vobis liberave- 
ruot, habere faciatis ipsi Fulcoai, nisi miles fnerit; et si 
positus fuerit ad redempcionem , eidem Fulcoai habere 
faciatis redempcioaem illam. Teste nt snpra ■■ 

Rex Philippe de Kinlofi, etc. PreciFÛmus tibi quod 
habere faciatis Fulcoui filio Warini gistas et trabes, 
panoos et tigna, de foresta Leircestrie, ad domuoi suam 

de Norburet'. et unum talamum constr , in foresta 

ista bis in septimana. Teste rege, ut supra. Per W. de 
Kantilupo ^. 

Foulques ne tarda pas à se rendre à la cour 
de Jean, qu'il suivit dans le voyage que ce sou- 
verain fit dans le nord de l'Angleterre. En effet, 
on tronve ce baron nommé comme tànoin d'une 

1 SotM Ulleranun cIcNMiirvm in IWri Limd^enii ai»*nati. 

Aceuranlt Thoma Duffiu Bardy Vol. t, ob anno IfCCIV, ad bd- 

Diim HCCXXIV. (Londloi, UDCCCXIXIII) in^tdio. An. 9° JoIuiid. 
A. D. 1307, p. 93, col. 2. 
'* • Rot. lUt. eldui. An. 14° Johann. A. D. 1313, toI. I. p. 136, col. 1. 

i Dot. Uti. clMu. An. 14* lohinn. A. D. iSlS, «913, to(. I, p. 130, 
<»1.3. 
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IIITRODDCTIOR. XI 

charte de donation accordée par le roi aux 
nonnes de Saint-Léonard de Brewood , et datée 
d'Allerton, le l'^'' septembre de ta quatorzième 
année de son règn&(l'aD de Jésu»Ghrist 1212) ■. 

Trois jouFB après* Jean avoit quitté le comté 
d'York et se trouToit à Durham, d'où il datoit 
une charte dans laquelle Foulques ûgure comme 
témoin. Elle est du 3 septembre de la quator- 
sième année de son règne (121S) *. 

L'année suivante, le roi, se trouvant à Cotîé, 
adressa au connétable de Bristol une lettre-close, 
de la lecture de laquelle il résulte que Foulques 
étoit toujours en possession de la faveur de son 
maître : 

Rex eonstabulario Bristollie, etc. Mandamus vobis 
qaod BÎDe dilacione habere faciatis dileclo et fideli nostro 
Fulconi filioWarini, vel certo nuacio suo, galiam que 
fait Henrici filii Gom'. et armamenia vet«ris galie de 
Morwegia. Teste me ipso apudCorfs', xxij. diejunii ^' 



' ytfjnHotitU cAorlorum in Tarri Londtttâmi oâurvati. Àaa- 
rattë thoma* Ou/JW Harity. Vol. I, pan i. ab aima HCX(3X. ad an- 
■HD HCCIVI. (LondiDl, MDCCCXXXVII) iD-foUo, p. 187, col. 9- 

> Jtot. thart., 1<A. I, pan i, p. 188, col. I. 

iJlor.MK.clEHM. AD.15")obajin. A.D. 1913, vd. I, p. 136, col. 9. 
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Xll INTRODDCTIOIC. 

Au reste, il n'avoit pas quitté la cour; car 
Dous retrouvons son nom parmi ceux des té- 
moins d'une charte du roi Jean, datée de Bere 
Régis, le 27 juin de la quinzième année de son 
règne (l'an de Jésus-Chnst .1213)'. 11 y étoit 
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INTRODOCTIOIt. Xiri 

les Sculagia ■ Pictav., nous rencontrons les noms 
suivans, qui se retrouvent dans notre texte : 

Walter de Lascy. 

JohanneB Extraaens, qaïa (îlium snum habet in 

Pîciavia. 
Fulco filius Guarinî >. 

Les deux pièces qui suivent n'ont d'autre im- 
portance que de continuer la série des actes 
relatifs à notre héros, et de prouver qu'à l'épo- 
que de leur date il ne s'étoit encore élevé aucun 
nuage entre le roi Jean et son vassal: 

Rex dilectis et fidelïbiis suis Fulcoai filioWarini et 
Henrico de Gray salutem. Sciatis qiiod pacarî fecimus 
Nigello filio Johannis, venatori nosiro, et duobus homi- 
nibus suis et udï bernario et duobus equls suis et xxviij. 
cauibus nostris de mota qui sunt in cuslodia vestra eis 
liberaciones suas, a die lune in octabas sancti Hillarii 
usque in crastioum purificacionis sancte Harie, ipso 
die lune conipulato;ipsuinque Nîgellum nobiscum cum 

■ • Escvicc, wrvice mililiJre, qaelquefou évalué en argeoi, que. 
doivent cerltios fieb. Vofez Setttagitan. • D. Carpenlîer. 

> Aol. MK. clotM. AD.l&>lobann, A. D. 13(4, roi. J, p. 200, col. 9, 
p.30l,C(d. I. 
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xnr inthoduction. 

canibus illuc traiurr«Uire Taciaiis. Teste me ipso apud 

Ganeford, xx. die januarii ■. 

Rex yicecomiti Lancastrie salntem. Precipimus tibi 
quod habere facias Fulconi filio Warini et Halillide 
uxori ejus raciouabilem dotem ipsius Ifalillide, qite eam 
ConliDgit de terra quam Tbeobaldus Walteri habait in 
AmuDdernessa, et est in manu Dosira. Teste ut supra '. 

En cette même année 1216, Foulques, par 
une raison que nous devons rechercher ailleurs 
que dans des actes authentiques 3. cessa d'être 
en paix avec son roi, et attaqua ses voisins. 
C'est ce qui semble résulter du Mémorandum 
suivant : 

Hemorandum quod in garderoba liberata ftierit con- 
venciofacta iDter^VilleIlnuln marescallum et alîos ba- 
roues Marchie ex iina parte, et Fulconem fliinm Warini 

■ Roi. II». cJoiu. An. )B° lobua. à.. D. laii. toI. I, pui i, p. 161 , 
uil.l. 

■ JMd., an. 17° Johann, k. D. 131S, Toi. I, p. 323, ool. 3. 

3 11 flgnre ptnni le» btrom qni, an rapport de Matthieu Parii, H 
réiminnt <■ armei h Slunfbrd, dam la MBulne de Plqnea de l'an 1 31S, 
et il fut l'on dea nMoran d'nM Uene qui aroU pour olqet robtenlUn 
de oerlaint prinUgea. Vejei VHUtwria tthjor, édit. de Londrei , I6W, 
in-folio, p. 364. 1. 6. 
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et alios impriùos ex altéra, de treuga Kîlicet iotcr ipios 
facta usque, etc. ■ 

Foulques ne fut pas le plus fort. Aus^ le roi, 
après l'avoir dépouillé de ses fiefs, disposa de 
l'un d'eux en Taveur d'un étranger. Voici l'ordre 
qu'il adressoit à ce sujet à Philippe d'Aubigny : 

Mandatum est Philippo de Albiniaco quod habere fa- 
cial Theodoiico Teutonico terrant que fuît Rogeri de 
Hodeng" et Tbome Malesmains, et Villam de Alwestanîa 
que fuUFulconisBIii Wariui,cuin pertiaentiis habeniiam 
qaamdia domino régi placuerit. Apud CorT, xxx. die 
juDii '. 

Henri III, fils et successeur de Jean, continua 
à faire des- largesses à ses adhérens avec les 
biens 3 du baron rebelle. Voici un ordre adressé 

< /tôt. lill. «tout. Ad. 17° Johtnn. A. D. 1316, *ol. I, p. 370, col. 1. 

• Bid., ta. 18° JobuiD. A. D. 1316, vol. I, p. 276, col. I. 

> Notre inlentioQ Q'ut pu de doDuet id 1( nomendatare de cet fleEi, 
bien que ctia ne Mit peol-Atre pu fort dUlBelle. Tnid qmlqaH iodica- 
tîeiu qui l'y rapportent, lirAea d'iiH dei pubUeaUoM de la Bteontt 
ConoHittion: 

FaleoBlituWuiDÎDDiunreoduin in Aldebor. (Tetta dt N»vtll,m- 
mitaUu Salt^ie et Slaflbrdie, p. 45, col. 3, baronia Thome Corbel.) 

FdIco filiui Wirini anum feodam in Albetbur. (iMd., p. 48, id. 
comilatut, baronia Tbome Corbel. ) 
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XTl IHTItODUCTlON. 

au YÎcomte de Leicester, dans lequel il traite 
Foulques d'ennemi déclaré : 

Rex vicecomiti Leycestrie. Precipimus tibi quod sine 
dilacioDe plenam habere facîas saysioam dilecto et fideli 
noslro H. comiii Warewic de maoerio de Norburgo cum 
omnibus pertînenciis suis, quod Fulco Slius Warîni, qui 
manirestus inimicus noster est, de eo lenuit in bayllia 
tua, et est de feodo ipsius comîtis. Teste comité apud 
Certes', x. die septembris '. 

En 1245, Foulques fut envoyé au Temple neuf, 
à Londres, auprès d'un clerc du pape, nommé 
Martin , espèce d'oiseau de proie que son maî- 
tre avoit lâché sur l'Angleterre pour en saisir 
les richesses et les lui rapporter. Ce baron s'ac- 
quitta si bien de sa commission, que le suppôt 

Fulco GliiuWariDi naum fËodum ia Albesbur'. (Jbiff.,p.49,C0l.3, 
Salop'., feoda ThomeCorbet.) 

Fulco filins Warini leiiel in caplte de domino rege pro serTleio .j. 
militii, et larrs lua valel .i. iibrai. {Ibtd., com. Salop., p. 55.) 

WreoocuB filius lenet vUj libras terre d« ballia domini i. pro Ti>i io 
escambia de Wiliuloo qui>d Fulco flliua Warial tenet, et débet este de 
lervido latimirliu inler Angliam etWalliam. [Mi ninl qui l»tuntde 
dominittt Régit a Igmport H. rtgit patrit domini J. régit. — Testa 
deNevill,p.56.) 

I not. un. clou*. Ad. 1° Hea. Ul, A. D. 13IT, vol. I, p. 331, col. I. 
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1IITR0DI>CTI0N. \VI 

du Saint-Siège, épouvanté [trepidus et anhelus), 
se hâta de s'embarquer à Douvre <. 

Enfin, après une vie des plus agitées, comme 
on le voit. Foulques mourut noyé pendant la 
bataille de Lewes, l'an 1265, en combattant dans 
Jes rangs de l'armée royale contre les barons 
anglois révoltés *. 

Tels sont les détails auxquels nous nous bor- 
nerons relativement à Foulques Fitz-Warin. 
Sans doute, il nous eût été facile, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, d'alonger cette préface jusqu'à 
en former un volume in-8'' ; et les recueils dont 
sont tiré^ les pièces que nous avons rappor- 
tées, nous en auroient fourni un très grand 
nombre d'autres qui éclairent d'une vive et cu- 
rieuse lumière la vie .des frères de Foulques, de 
Walter de Lacy, en un mot, de tous les person- 
nages de notre Histoire; mais nous avons cm 
devoir nous en tenir aux actes qui se lioient 
[^us intimement avec l'existence orageuse de 
notre baron, surtout dans l'espoir où nous som- 
mes que M. Thomas Wright, reprenant en sous- 

' Maithai Pan$ HUIoria Major, p. 658, 1. 16. 
. tttd., p. 906, 1. 7. 
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XVIII IMTROBUCTION. 

œuvre le travail de son père \ ne manquera ^s 
de traiter in extenso cette partie de l'histoire de 
son pays '. 

' Tht HiHory and Antiquiltes ùf the roicn of Ludlew, and tli 
anùtmi Caille... Second Edition «ith Addilioiu. B; Thomu Wright. 
Ludlow ; printed and lold bf Procter and fonei... 1836, po«t-S°. La 
partie relative aui Fitz-Wtrin e*l d'aprb loha Lelond^ et s^élend de 
la page 38 à la page 33. 

• Voici le prospectus pnblié.i la date de janvier 1S40, parR. Iodab, 
imprlmeuT-librairc, Broad Street, Ludlow : 

Tht BUtory of Litdlov> and Ut HtiglibmH-hood, compiUd <n a 
ffeat mcoiuri ftom origtnal aad inediled Doettmenti, bj Thomaa 
Wrlgbt, £iq.,etc. 

Il i* propoaed to pnblish tbii worti in fbur parla, of divisions, at 4*. 
each, whidi will appear at ai ehort interrali a» possible, and wiU form 
iDgetber a bondsome volume in octavo. The contenli of Ibese several 
parts will be arranged nearlf as follows. 

PiBT I. — The earliar period of Barder Sistorj, witb tbe lives aDil 
adventnrei of tbe Ffli-Wàrines, froni Ibe 116. Hîstor; of thaï bmaf 
in AnglD-Normao in Ibe ^itiih Huteam; tbti lUvision will cwelnde 
witb the reign of Kfng fohn. 

P*aT II. — The Hislor; of Ihe Baronial Wars on the Welsh Borden 
during the ISthand 14th cenlnries, and of the Waraof the Roses, 

Pjkdt III. — TlieBiilorf oflheCouHcilforthe'GaTeiinnientofWales, 
and of Ihe Lords Présidents. 

Pàhi IV. — A deiailed accoont of Ihe transaclions In thia-neighbonr- 
bood doring the civil wars between Charles I. and the Partiament, with 
the laler period of Ihe hiitory. 

Eacfa part will be illustrated b} Engraviogs in copper and wood. 

Snbieribers' Hames will be received bj R. Ion ts; Bookieller, Ludlow. 
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IKTBODrCTlOTf. XIX 

Disons maintenant an mot des poèmes com- 
posés dans le moyen âge sur lés aventures de 
Warin de Metz, de son fils, et principalement de ■ 
Foulques II, le plus célèbre de sa race. 

Il résulte du témoignage de Leland ' qu'il a 
existé, suf ce sujet, deux ouvrages en vers, l'un 
en anglois, l'autre en françois; celui-ci sans 
doute étoit l'original du premier et du récit en 
prose que nous publions. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que ce récit est la traductioD d'un poème 
en langue romane, comme l'on peut s'en con- 
vaincre en rétablissant en plusieurs endroits les 
vers du texte primitif , que le translateur ano- 
nyme s'est borné à mettre à la queue les uns 
des autres, sans plus de cérémonies. Quoi qu'il 
en soit, nous ne savons à laquelle de ces troi» 
rédactions se rapportent les vers suivans, où 
Robert de Brunne fait mention des aventures de 
Dan fFaryn : 

And wele 1 vuderstode, ]>at {le kyng Robyn 

Has dronken of (lat blode fe drink of Dan Waryn. 

Don Waryn lie les tounes ]>at he held, 

I Voyez plus lom, p, 101 et 111 . 
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oniTre le tnTail de soo père '. ne manquera [las 
de tfaiter « cxtenx*» tvUe partie de ITiisioire de 
son pays'. 

' TU KOotï md JMifmtia if Ot Tmo if £»JI*«, «14 ils 
anoM Cmtlt... StMd E^Um «tk AAStJjaa. t; Tkas Wriik. 
Ladlsw : fnÊÈei mi$mkj fnttu ma I«w»„. 18^ pM-». La 
p«t*p Ktatirr an riU-Watw «t ii^tit J«U L«tMé, cl »<li^ ik 
bpaf«»âliF>pr33. 

. Toid k pv^NU» pMbfir. à h dMr * jMTiei ISW. F« K. JoMf , 
iayJMf WiiiÉr Inad StoMt. L^kv : 

rW KMvy af laAHT aW ili An^UMrAaW, tmmfiUd m m 
fTMt aMWarr /^i>a in'jiaif airf imeUm itonnwtft, b( TViniM 
WrigW, Es^.. rtr. 

It m pnçosvd to pablùA Um votk ia liMr p«b. «r iliiiiwi. M 4»- 
wtfc. rtJA rii nftarw M tfcwt ■iwA » p««Q^. ^ rti fa» 
lagelhar ■ htaÉMMi ntana» ia octtro. The raaifmu af ikee tpnni 
part) vîD ha ana n ^ aeariT aa ïkUovs. 

PâkT I. — TW tariiti pcriod of Bdrdcr HiaurT, «iih ihe im awl 
adTfMan» oT tha Flb-n'aràM. fam te as. Kriaij W ika ^^ 
ia Aaffo^onM* la II» hiii* ■«laaa: Ait «liMoa «9 f ilair 
«Uk tta nî|a «r lAw Hk^ 

PtM 11. — Tte BislatT oT tka BatoMd Wms w te WcU Bankn 
•Iurin« te 13lh ••« l«h «*«Mnn. «d «r te Wan ef te Kacea. 
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XX INTRODUCTION. 

With wrong he mad a res, and misberyng of sch^ . 

Sijiea în to )>e forett he ^ede naked and wode, 

Als a witde beste ete of |« gres )jat stode; 

Inia of Dan Waryn in his boke men rede, 

God 9yF )>e kyoi^ Robyn, ]>at aile his ky nde so spede ' ! 

Peut-être est-il à propos, avant de terminer 
cette introduction, de déclarer que, suivant 
notre habitude, nous avons scrupuleusement 
reproduit l'orthographe du manuscrit où s'est 
conservée l'Histoire de Foulques Fitz-Warin, 
et que les nombreuses irrégularités qui se re- 
marquent dans le texte » sont du fait de l'époque 
ou de l'ancien copiste, et non pas de Téditeur. 

PIN DE l'iHTBODOCTIOII. 

• Édition de Thomai Hearns, p. 336; maniucrit original, P> 193 veno. 

• A déftat d'une loeilleure place, nous iDgéroDs ici une note destinte 
i foncier la lacane qui se Tait remarquer plm loin, p. 30, 1. 30^ et qui 
eiiile pareiUemenl dans le maDUïcril. 

Lea évéqnea de Hereford, du nom de Bobert, pendant le règne de 
Heori 11 , furent : 1° Robert de Helnn , sacré le 39 mai 1164, et mort 
le 27 fÉTrier 1166; 2* Robert FoUot, «on succesMur, aacrË le 6 ocIq- 
bre 1174, et mon Ie9 mai 1186. Vojez FiaXi Scclena Ângîicanœ, etc. 
B; John le Nere. Loodon. Printed bj J. Hntt and «old bj Hen. Cle- 
rnsDls, etc. HDCGXVI, in-folio, p. 108. TonI noai porte à croire qu'il 
s'agit du premier de ces deni pr^ts. 
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HISTOIRE 



FOULQUES FITZ-WARIN. 



En le lemps de averyl e may, quant les preés e les 
herbes reverdissent, et chescune chose Tivaunie reco- 
vre vertue, beauté e force, les niountz e les valeys re- 
tentissent des douce chauntz des oseyiouns, e les cuers 
de chescune gent, pur la beauté du temps e la sesone, 
mountent en haut e s'enjolyrent ; donqe deit home 
remenbrer des aventures e pruesses nos auncestreS) 
qe se penerent pur honour en leauté quere, e de teles 
choses parler qe à plusours purra valer. 

Seygnours, vus avei oy eynz ces houres qeWillam 
Bastard, duc de Normaundie, vynt ou graat gent e 
pueple santz nounbre en Eng^eterre, e conquist à force 
tote la terre, e ocist le roy Heraud^ e se fist coroner à 
Exinndres, e si estably peés e leys à sa volenté, e dona 
terres à diverse gentz qe ou ly vyndrent. En yce) temps 
Yweyn Goynez fiist prince de Gales, e si fiist vailauut 
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e bon guerreour, e le roy le dota moût le plus. Gesty 
Yneyn nut guasté tote la Marche, e tote fust voyde de 
Cestre unqe al mont Gylebert. Le roy se apparilla 
luout richement, e vint ou grant ost en le counteé de 
Saloburs, e trova tote les villes arses, de Cestre desqe 
à Salobure; quar le prince clama tote la Marche pur 
la sue e aportenaunte à Powys. Le prince se retret, 
quar yl ne osa attendre le roy. Le roy fust moût sages, 
e pensa qu'il dorreit les terres de la Marche as plus 
vaylauntz chevalers de tut le ost, pur ce qu'il deve- 
reynt défendre la Marche de le prince à lur profit e al 
honour lur seignur le roy. Ly roy apela Rogier de 
Belehealme, si li dona tote la counté de Salobure mont 
franchement; e si fust apelleé counte palays. Rogier 
funda dehors la vylle de Salobure une abbeye de Seynt- 
Piere, e la feffa meut richement; e tint le counté à 
tote sa yie. Si comença un chastiel à Brugge, e un 
autre chastel comença en Dynan ; mes yl ne les parfîst 
poynt. Après qe Roger fust devyé, Robert, son fitz, 
avoit tote la counteé de Salobure ; e Emaud, son puysné 
fitz, avoit Penebrok. Ceux furent gentz trop démesu- 
rées e trop culvers; e grantment mespristreni countre 
lur seignour le roy Henré, fitz Willam Bastard, frère 
roy Willam le Rous; e parfirent le chastel de Brugge 
contre la défense le roy Henré : dont le roy Henrie les 
desheryta e fist exiler pur tous jours, et dona lur ter- 
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DK FOULQUES FITZ-WARIH. 6 

res as ces chevalers. Le chastel de Dyuan e tut le 
pays entour devers la ryvere de Corre ou tut l'onour 
dona à monsire Joce, sun chevaler; e d'enaprès retiut 
le surnoun de Dynan e fust apelé par tut Joce de 
Dynan. Cely Joce parfist le chastiel qe Roger de Bele- 
healme en son temps avoit comencé, e si fust fort e 
vaylaunt chevaler. K si fust la ville Lien longement 
apellé Dynan, qe or est apellée Ludelawe. Gesti Joce 
fist fere, desouth la ville de Dynan, un pount de père 
e chaus, outre la ryvere de Temede, en le haut chemyn 
qeva parmy la Marche e deCestredesqeBrustut. Joce 
fist son chastiel de Dynan de très haylles, e le envyroiia 
de double fosseé, une dedens e une dehors. 

Le roy Willam Bastanl aprocha les mountz e les vais 
de Gales, si vist une ville moût large, close jadys de 
hautz murs, qe tote fust arse e gastée; e par desouth 
la ville, en une pleyne, fist tendre ces pavylons; e là 
demorreit, ce dit, celé nuyt. Lors enquist le roy de 
un Bretoun cornent la ville avoit à noun e coment 
fust ensi gaste. a Sire, fet le Bretoun, je vus dirroy. 
Le chastiel fust jadys apelleé chastiel Bran; mes ore 
est apeleé la Vele Marche. Jadys vindrent en ceste pays 
Brutus, un chevaler moût vaylaunt, e Coryneus, de 
qy Cornetvayle ad uncore le noun, e plusours autres 
estreiz du limage troyene; e nul n'y habita ces par- 
ties, esuc trelede gentz, grantz geans, dount lur roy 
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fust apeleé Geomagog. Cyl oyerent de la venue Brutus, 
e se mislrent en la voye à l'encountre; e al dreyn 
furent tous le geantz occys, estre Geomagt^, qe fust 
merrilous graht. Goryneas le vaylant dist que volen- 
lers luttreyt ou Geomagog, pur esprover la force Geo- 
magog. Le géant à la premere Tenue enbraca Coryneus 
si estroitement qu'il debrusa ces trois costeés. Cory- 
neus se coroça , si fery Geomagt^ del peé qu'il chay 
de un grant roche en la mer ; et si îast Geomagog 
neyé. E un esjnrit del Deble meyntenant entra le cors 
Geomagog, e vynt en ces parties, e defeudy le pays 
longement, qe unqe Bretoun n'osa habiter. E longe- 
ment après, le roy Bran filz Donwal fist réfère la 
cité, redresser les murs, e afermer les grantz fossés; 
e fesoit Burgh ë Grant Marche; e le Deble vint de 
uuyt, e oost quanqe leynz fust; e pus en sa unqe nul 
n'y habita. » ^ 

Le roy s'en mervyla moût; e Payn Peverel, le fier 
e hardy chevaler, cosyn le roy, ad tôt escoté, e dit 
qu'il asayereit celé nuyt la merveille. Payn Peverel se 
arma meut richement, e prist son escu lusant d'or ou 
une croys de asur endentée, e xv. chevalers e autres 
sergauntz ; et s'en ala en le plus hait paloys, e se her- 
berga yleqe. E quant fust anuyeteé, le temps devynt 
si lede, neir, obscur, e tiele tempeste de foudre e 
tonayre qe tous iceux qe là furent devyndrent si eii- 
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potirys qu'il ne purreiat, pur potlr, mover pié ue 
meyn; eynz cochèrent à la terre come luortz. Paya le 
fer ftifit moût poUry; mes s'eu fia en Dieu, de qy yl 
porta le signe de la croya, e TÏst qe nul aye n'avereit 
si de Dieu noun. Se cocha à la terre, e, ou boue dero- 
ciouni pria Dieu e sa mère Marie que ly defendreynt 
celé nuyt del poer de Defale. A peyne out fyny sa 
preere, vynt le Malfeé en sembtance Geomagog; e si 
porta un grant masue en sa mayn, e de sa bouche 
geta fu e fumée dont la ville fust tôt enluminée. Payn 
aToit boD espeir en Dieu, e se seigna de la croys, e 
hardiment asayly le Malfeé. Le Malfeé hauça sa mace, si 
vodra feryr Payn; mes yl guenchy le coup. Le Deble, 
par Tertu de la croys, fust tut enpoiiry e perdy force ; 
quar yl ne poeit adeser la croys. Payn le pursywy, 
qu'il ly fery de l'espée qu'il comença crier, et chey tut 
plat à terre, e se rendy mat. o Chevaler, fet-yl, vus 
m'avez vencu, ne mie par force de vus-meismes; eynz 
avez par venue de la croys qe vus portez, d — « Dy- 
moy, fet Payn, vus, lede créature, quy Vus estes e 
quey fêtes en ceste ville; je te conjur en le noun Dieu 
et de seynte Croys. ■> Le Malfeé comença counter, de 
mot en autre, come le Bretoun out eynz dit; e si dit 
qe, quant Geomagog fust mort, meintenaunt il rendy 
l'aime à Belzebub, lur prince; e si entrât le cors Geo- 
magog, e vynt en semblance de ly en ces parties, pur 
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garder le grant trésor qe Geomagog aveil amassé e 
mys ea une mesone qe yl avoit fet desoulh la terre en 
celé ville. Payn ly demaunda quele créature yl fust ; 
e il ly dist qe jadys fust aungle, mes or est par son 
forfet espirit de Deble. a Quel tresour, fel Payn, avoit 
Geomagog? ■ — a Buefs, vaches, cygnes, poonsj chevals 
e totes autres bestes tregettés de fin or ; e si avoit un 
lor d'or, qe parmy moy fust sou devyn , e en ly fust tote 
sa créance; e il ly dist ces aventures qe furent avenir. 
E deus foyth par an soleyut les geantz honorer lur 
dieu : ce fust le tor d'or, dont tant or est amassée 
q'a merveille. E pus avynt qe tote ccste çountré fust 
apellée la Blaunche Launde ; e moy e mes compaignons 
enclosames la launde de haut mur e profounde fosse, 
yssi qe nul entré fust, si noun par my ceste ville qe 
pleyne fust de mavoys espiritz; e en la lande feymes 
jostes e tornoyemeutz ; e plusours vindrent pur vere 
les merveilles; mes unqe nul n'eschapa. A taunt vint 
un disciple Jhesu qe apelé fust Aug'ustyiy ; e, par sa 
prédication, nus toly plusors des nos, e baptiza gent, 
e fist une chapele en son noun : dount grant encom- 
brer nus avynt. ■ — « Ore me dirrez, fet Payn, où est 
le tresour dont avez dit? * — «Vassal, fait-il, ne parlés 
mes de ce; quar yl destyné as autres ; mes vus serrez 
seîgnour de tut cet honour, e ceux qe vendrount après 
vus le tendrount ou grant estrif e guère. 



ly Google 



DE FOULQUES PITZ-WARIN. T 

<• Ë de ta maunche issera 

Ly loup qe merveilles fra, 

Q'avera les dentz a^uz, 

E de tous serra conuz, 

E serra si fort e fer 

Qu'il enchacera le sengler 

Hors de la Blaunche Laiinde : 

Tant avéra venue graunde ! 

Ly léopard le loup sywera, 

E de sa cowe le manacera. 

Ly loup lerra boys e montz, 

En ewe meindra ou peschons, 

E tresvoera la mer, 

Environera cet y die enter. 

Au dreyn veyndra le leopart 

Par son engyn e par son art; 

Pus en ceste lande vendra, 

En f'.ii son recet tendra. » 
Qant l'espirit ou dit ce, s'en issit du corps ; e tiel 
puour avynt, dontPayn quida devyer. E qant passé 
fust, la nuyt enclarsyst e le temps enbely ; e les che- 
valers e les autres, qu'enpoUrys furent, s'enveylerenl; 
e moût s'en mervelerent de l'aventure qe lur aveit 
avenu. Lendemeyn fust la chose mostré al roy e a tôt 
l'ost. E le roy 6st porter le cors Geomagog, e gittre en 
un profond put dehors la ville ; e fit garder la mace, e 
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la raoslra longemeut à plusours, pur la merveille q'ele 
fiist si graunde. 

Le roy s'en vet de yleqœ, e veot eit une countré 
joygnant à la Blanche Launde, qe jadys fust à un 
Breloim, Meredus fîtz Beledyns; e deleés si est un 
chastelet q'est apelleé Arbre Oswatd ; mes or est apeloé 
Osewaldestre. Ly roy apela un chevaler, Aleyn fit2 
Flaev, e ly doua le chasielet ou tut t'onour qe apent. 
E de cely Aleyn vindrent tous les grantz seignurs 
d'Engleterre qe ouat le soumoun de Fitz-Aleyn. Pus 
cesti Aleyn fist enlarger moût le chastel. 

Ly roys passa la ryvere de SaWerne, e yist le pays 
entour bon e bel; e apela un chevaler qe fust neé en 
Loreygne, en la cyté de Meés, qe raout fust renomeé 
de force e de bealté e de corteysie. E sa enseigne fust 
de un samyt vermayl, à deus poons d'or. E ly doua 
Alburburs ou tôt l'onour q'apent. E issi dona ly roys 
à ces meilleur chevalers e plus afiez totes les tsrreS) 
chaces e feés de Cestre desqe à Brustut. 

Ly roy apela Payn Pevere), e ly dona la Blaunche 
Launde e foreste, guastyne, chaces e tut le pays. E si 
aveit une mote environée de marreis e de ewe; e là fist 
Payn im tour bel e fort; e fust la mote apelëe'Wayburs; 
e si court une ryvere deleés qe de Payn Peverel tint 
le noun, e si est apelée Peverel. Mes pus fust apellée 
Pevereyes. Le roy, qant issi aveyt establie ces terres. 
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DB FOULQUES FlTZ-WABIfl. 9 

retoma à Londres, et de Loundre à Normandie, e 
yleqe.iDomrt. Pus reigna en Eagletere WUlam le 
Bons, son fitz; e après ly llaaré, son puysnë frère, 
qe pus détint Robert Conrtheose, son eynë flîrere^ en 
prîsone toie sa vye : l'encbeson ne tus serra ore dyte. 
Pnys avynt que Payn Peverel morust en son chastel 
m le Peeke; e Willam Pererel, le Stz sa soere, reçust 
e aT<»t tat l'erîtage Pajn. Pus cely Willam par coup 
d'espée conqtâst tote la terre de Mordas tanqe à l'ewe 
de Dée, EUesmere, Maylour e Nai^endon. Cesty Wil* 
lom fist en la Blanche -Lannde un tour, e le apela 
naandie-Toar; e la ville q'est entonr est uncore 
apelée Blaunc^ -Ville, en englois ff^hytyntone. En 
ESlesmere fiât tm antre tour, e sur l'ewe de Keyroc 
un antre. Willam avoit deus bdes neces : Ëleyne, la 
^nsné; e Helette, la puysné. E si maria Eteyne al 
fitz Aleyn, « dona ou ly en mariage tote la terre de 
Morlas dcsqe Keyroc. Helette d'assez tuet la plus 
bêle; e, pur sa beahé, fust mont desirrée. Mes nul ne 
ly vynt à gréé. WiUam la enresona, e pria qe ele se 
diseovereit à ly, s'yl y avQÏt en la terre nul cheraler 
qe «le volcàt [nvndre à baroun; e si nul tel y fust, yl 
la eydereit à son poer. a Certes, sire,- fet-ele, yl n'y a 
cbeTaler en tôt te mound qe je prendroy pur richesse 
e par boncmr de terres; mes, si je jamès nnl averoy, 
yl serra bel, corteys e bien apris, e le plus Taylant de 
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5011 corps de tote la Crislieneté. De la richesse ne fas- 
je force ; quar, je le pus bien dire, qe cely est riche qe 
ad qe son cuer désire. ■ Willam, qant ce oy, surryst; 
e dist: « Bêle nece, bien avez dit; e je tus ayderay à 
mou poer de tel seignur purvhacer. E si vus dorray 
Blanche -Tour e qanqe apent ou tut l'onour ; quar 
femme que ad terre en feé serra d'assez plus desirrée. o 
Lors Est Willam une crié en meynte terre, en meynte 
cité, qe tous les chevalets de valours qe tomeier veileut 
pur amurs , à la feste Seint-Michel vienent à chastiel 
Peverel, q'est en la Peeke; e le chevaler qe mieux 
fra, e le tomoy venkera, avéra l'amour Meletie de la 
Blaunche-Tonr, e sire serra e seignour de Blanche- 
Ville e de tôt l'onour. Geste criée fust tost depubtiée 
par plusors terres. Guaryn de Meez, le vaylaunt, ne 
avoit femme ne enfant; mes manda à Johun, duc de 
la Pelite-Brelaigne, tôt l'affere de cesle crié, et ly pria 
ayde e socours à celé bosoi^e. L[e] duc fust moult 
vaylant^ sy avoit dys fîlz chevalers, les plus beats e 
plus vaylantz de corps qe furent en tote la Petite- 
Bretaygne : Boger le eyné, Howel, Audwyn, TJrien, 
Thebaud, Bertrem, Amys, Gwychard, Gyrard e Guy. 
Le duc maunda ces x. fîtz e c. chevalers ou eux, bien 
mountés e de totes apparillementz richement aprestez, 
à son cosyn Garyn de Meés; e yl les reçust à grant 
honomr. Eneas, le 6tz le roy d'Escoce, vint ou le conte 
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de Morrès e les Brutz, Doobars, Uinfrevilles e (leus 
c. chevalers. Sweyii, le prince de Gales, vint à deus 
c. escDs; le duc de Borgoyne on ui'. chernlers. Ydro- 
mor, fitz le rey de Galeweyi vint ou c. e t.. chevalers. 
Les chevalers d'Engletere sunt nonbrez à iir. Guaryn 
de Meés e sa compaignie se herbigereot en tentes faitz 
en la foreste deleés où le tomoiment Krroit, bien ves- 
tuz tôt à volenté de un samit vermay) ; e les destrés 
furent coverlz tôt à la terre au fuer de guère. Guaryn 
meismes, pur estre desconuz des autres, avoyt un rest 
de or. Lors resonerent le labours, trompes, buysnes, 
coms sarazynes, qe les valeyes rebonderent de le soun. 
Lors comença le tomoy dur e fort. Là poeit-um vere 
chevalers reverseez des destrers, e meynte dure coupe 
doneé, e meynte colée. La damoisele e plusours dames 
furent monteez une tour, e virent la bêle assemblé de 
chevalers e cornent chescun se countynt. A descrivre 
les coupes e continances je n'ay cure; mes Guaryn de 
Meez e sa compaignie furent ce jour le meylours, plus 
beats e plus vaylauntz tenuz, e sur tous si fust Garyn 
le plus perysé en tous poyntz. Avynt qu'il avespry; e 
le tornoy, pur la nuyt, ne purra outre durer. Les che- 
valers s'en alerent à lur ostek. Guaryn e sa compaigne 
se lomerent privément à lur tentes en la foreste, e se 
desa[r]merent, e grant joie démenèrent. E nid des 
autres grant seignours ne savoient où yl devyndrent, 
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ne qy yl furent, Uut se countindrent eoyement; mè» 
de tous furent descxHiuz. I^endemeyn crié fust par tôt 
une joste. A taunt Tynt Garyu à jostes veslu de foyle 
de ère tôt vert hors de la foreste, come cely qe fiut 
aventurous e tôt deeconu. Quant le duc de Borgoyne 
l'ad Teu, meyntenant ly corust sor, e ly fery graat 
coup de nne lance. Guaryn le refery, qu'il tribucha de 
le chyval en my la place; pus un autn, pus le tierce. 
Heletle de la Slanche-Tour ly manda son gant, e pria 
qu'il la defendist. Yl dit que si freit à son poer; e si se 
repeira à la foreste, e se arma de ces armes vermaUs, 
e vint ou ces compai^ons en le champ, e si venqui 
1« tomoy, e purprist le champ pur totes tes gentz qe 
là Tyndrent : dount jngemeat se prist entre tous les 
grantz seignonrs e herrautz e disours qe Guaryn, qe 
iùst le cbevaler aventurous, à resoun avereit le pris 
del tomoy e Melette de la Blannche-Tour. E yl, à graut 
joie, la prist, e la dammoysele ly. Si maunderent le 
evesque de la countré; e, Teaunt touz, le ad esposé. 
Willam PcTerel tint une feste moût riche à les espo- 
sayles; e, quant la feste fust departy, Guaryn prist sa 
mnlier e sa compagnie, e s'en alerent à Blaunche-Ville, 
fld«morentylequeÀgrantjoieqaarauntejours. Donqe 
repeyrerent les dys frères ou lur c. clievalers à Bre- 
taigne le Menure; mes Gwy, le puysné frère, remist en 
E^gletere ; e conquist par coup d'espée meyntea bêles 
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terres, e si fust apdeé Gwy le Esiraunge, et tle ly vio- 
drent tous les grantz seigQurs de Engletere qe ouni le 
soumouii de Estraunge. 

Gnarjn de Meez tint lon^ement à grant honour la 
■ffignorie de Blannche - Vile ; mes Yerrard , le £t2 
Yweyn, prince de Gales, ly fesoit graat damage, ocist 
ces gml2, destruit ces terres. A tant aùstrent jour de 
bataylle, où meynt prodhome perdy la vye. Al dreyn, 
tcnma la perte à Yerrard ; quar yl perdy plusours de 
ces genl2, e gaerpist le champ, e s'en fuist à desbonour. 
Lors mist Guaryn un dieraler moût fort e Taylant, 
Gwy, le fîtz Caadelou de Porkyatone, à garder l'oaour 
de Blaunche •Ville e ces autres terres. 

Avynt qe la dame enseynta. Quant fust delyrres, 
al boure qe Dieu ordyna, apelerent l'eafaunt Fouke. 
E quant l'enfant fust de set anz, si le mandèrent à Joce 
de Dyoan pur aprendre e ooryr ; quar Joce fust che- 
valer de bone aprise. Joce le resçust à grant honour e 
grwQt cherté, le norry en ces chambres ou ces enfauntz ; 
qnar yl aroit deus fyles, dont la puysné fust de meyme 
l'âge fie Fouke fust, e si fîist apelée Hawyse. La eyns- 
née fust apelée Sybille. A ycel temps grant descord 
e guère fust entre sire Joce de Dynan et sire Water 
de Lacy, qe donqe sojoma moût à Ewyas : pur quel 
descord meint bon chevaler e meynt prodhome perdy 
la vye ; quar cbescuo corust sur autre, ardèrent tur ter- 
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res, preierent e ixibberent lur gentz, e meinte autre 
damage fyrent. Quant Fouke fust de xtiii. ans, moult 
porfust beals, fortz e granU. 

Un jour de esté, sire Joce leva matin. Si monuta un 
tour en my son chastiel, pur survere le païs; e regarda 
vers la monUigne q'est apelëe Whyteclyf ; e vist les 
champs covertz de cheralers, esquiers, seijauntz e 
vadletz, les uns armés sur lur destrés, les uns à pië ; 
e oyt les chyTals bynnyr, e vist les healmes relusantz. 
Entre queux vifit-yl la banere sire Water de Lacy, re- 
flambeaunt novel d'or ou un fés de goules par my. Lors 
escrie ces cheralers, e les comanda armer, e mounter 
lur destrers, e prendre lur arblasters e lur archers, 
e aler al pount desouth la vile de Dynan, e garder le 
pouat e le gué, qe nul n'y passast. Sire Waler e sa 
gent quiderent passer seurement; mes les gentz sire 
Joce les unt rus^é arere, e plusours d'ambe partz 
sunt naufrez e tuez. A tant vint sire Joce e sa banere 
tote blaunche d'ai^ent, à trois lyons d'asur passauntz, 
coronez d'or; ou ly x°., qe chevalers, qe serjauntz à 
chyval e à peé, estre les borgoys e lur serjantz qe bond 
furent. Donqe à grant force passa Joce le pount ; e 
hurterent les ostz corps à cors. Joce fery Godebrand, 
qe porta la banere de Lacy, par my le cors de une 
launce. Donqe pcrdy le Lacy sa banere. A tant la gent 
s'entre-ferireni, e plusours sunt d'ambe partz occis. 
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Mes (d Lacy avynt le pys ; quar yl s'en vei fuauiit e des- 
confîtz, e prent sa voie deleés la ryvere de Temede. 
La dame, ou ces filles e ces autres damiseles, fust mon* 
tée une tour ; ai unt veu tôt l'estour, e prient Dieu 
devoutement qu'il salve lur seignour e ces gentz de 
anuy e de encombrementz. Joce de Dynan conust 
Waier de Lacy par ces armes, e le vist fuaunt tout 
sou) ; quar yl aveit grant poUr de perdre la vie. Si fert 
son destrer des esperouns, passa mountz e vais, e en 
poy de oure ad ateynt le Lacy en une valée, desquih le 
boys, vers Champ-Geneste ; si ly comaunda retomer. 
Le Lacy nully ne vist, si sire Joce nouu; e se retorna 
mult hardîement. E s'entre-ferirent durement; quar 
nul n'out cure de autre espamier. Grantz coupes e 
fortz s'entre-donerent. Joce sembla qe la medlé dura 
trop longement, hausa l'espée de maltalent; si fery le 
Lacy al escu, qe tôt le porfêndy par my, e ledement 
le naufra par my le bras senestre. Joce l'assaut egre- 
raenl ; e a poy qu'il ne l'eust pris, quant sire Godard 
de Bruyz e deus chevalers ou ly vindrent socoure le 
Lacy. Sire Godard e ces compaîgnons moût hardîe- 
ment asaylent sire Joce de totepartz; e yl sedefentde 
eux come lyon. La dame e ces fyles en la tourveient 
lur seignour si démené q'à poyne pussent ester, crient, 
palment e grant duel demeynent; quar jamès ne qui- 
dent ver lur seignour en vie. Fouke, le fitz Waryn, 
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fust remjFS en le chistel; quar yl ne fust qne xtiu. aiu. 
Si oy le cry eo la tour; BHinta hastÎTcment, si vist sa 
dame e tous les antres jdoore^r^- ¥1 s'eu ala à Hawyse, 
e demaunda quey Ij fas% e pnr quoy &soit si monrne 
diere. « Tès-tey, fiet-elc. Poy reseinbles-tu ton père, 
q*eat si hordy e si fort; a Toni estes coward, e tous 
jonrs seiTez. Ne veiex-Tua là mon seignonr, qe grant- 
ment tus ad chery e suefiDent Qorry, est en peryl de 
mort pnr de&ute de ayde? e vos, maveya, alez sus e 
ju» seyntz, e ne donex ja garde. > Le vadlet, pnr la 
reprefdÎB qe ele avoit dyt, tôt enrouy de yre e de mal- 
talent; e s'en Tala meinteoant de la tour^ e trova en 
la sale nn viel roynous haubert, e le vesty meyntenant 
à mieux qu'il savoit; e prist une grose hascbe denesehe 
en sa main. Si vynt à une estable, qe ert dele^ la 
posteme par omit borne Tet Tera la ryTere; e trova 
là tm Bomer. Yl moonta meyntenant le somer, e s'en 
issiat par la posteme, e passa bien tôt la ry vere, e vynt 
al dbamp où son seignur fust abatu de sou destrer e 
en poynt de eatre ocys, s'yl n'eust survenu. Fouke 
meit un beahne lede, e ly corry à poy les espaudles; 
e à sa premere venue (îery Godard de Bruz, qe aveyt 
saysy son seignonr, de sa hascbe, e ly coupa l'eschyse 
del dors en deus meyt^, e reraounta son seignonr. 
Fouke se tornavers sire André de Preez, sy ly dona 
de sa hache en le healme de blanc asser, qe tut le 
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purfendy desqe à deotz. Sire Email de Lyls veit bien 
qu'il ne puet en nulle manere eschaper, quar yl fust 
sorement naufréj e se rendy à sire Joce. Le Lacy te 
deféndy; mes en poy de oure fust seysy. 

Ore est sire Water de Lacy pris e sire Emalt de 
Lyls, e sunt menez outre la ryrere vers le chasiel de 
Dynan. Donqe parla sire Joçe : ■ Amys borgeis, moût 
estes fort e vaylant; e, si tus n'eussez esté, j'eusse esté 
jHeçà mortz. Je vus su moût tenuz, e serroy pur tous 
jours. Vus deœorrez ou moy, e je ne vus faudrey 
jamès. • Joce quida qu'il fiist boi^is; quar borgeya 
retement ont vestu les armes, e ceus qe l'enfant avoit 
furent roynous e ledes. Donqe respount l'enfant, e dit < 
■ Sire, je ne sui nui bor^^s ; e ne me conussez poynt? 
je su Fouke, vostre norry. ■ — «Beal fiiz, fet-il, be- 
neit seyt le temps que je vus imqe nory ! quar jamès 
son travayl ne perdra, qe pur prodhome fra. ■ A tant 
amenèrent sire Waler e sire Ernatt en une tour, qe est 
apelée Pendovre; e yleqe &st mediciner lur playes, e 
g;3rder à grant honour. E la dame e ces fyles e lur 
damoyseles, cbescun jour, confortèrent e solacerent 
sire Water e sire Ernalt de Lyls. 

Sire Emald fust jeuene bachiler e bel, e grantement 
fust suppris .de l'amur Marioun de la Bruere, une moût 
gentile damoisele, e si fust la mestre chauntn*ere la 
dame del chastîel de Dynan. Sire Ernald e la daraoi- 
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sele entre-parlerent sovcnt; quar ele soleit chescun 
jour venir en la tour, ou sa dame, de conforter sire 
Water de Lacy e sire Emald. Avynt qe sire Emald, 
quant yeyt temps, aresona la damoysele; e dit qe ele 
fust la chose qu'il plus ama, e qe tant est suppris de 
s'araour qe repos ne puet avoir jour ne nuyt, si ele no 
se asente a ly ; quar ele ly puet secours fere de tous 
ces anuys. E, si ele le voleyt fere, yl la freit seureté 
à sa Tolenté demeyne que jamès nulle autre n'amera, 
sy ly noun; e, al plus tost qu'il serreit delyvres, yl la 
prendreit à femme. La dammoisele oy la bêle pro-* 
messe, e ly graunta fere sa volenté en totes choses y 
e prist seureté de ly qu'il la tendreil covenaunt de sa 
promesse. La damoisele les promit qe ele les eydereit 
en tous poyntz privément, qu'il fussent delyvres de 
prisone. E prist towayles e lynceles; si porta en la 
tour, e les fist contre ensemble, e par els avala sire 
Water e sire Emalt de la tour, e lur pria qu'il teny- 
sent lur lealté e la promesse qe eux ly aveynt promys. 
E yl la dysent qe lealment se contendreynt à ly sauntz 
fauser nul covenaunt, e la comanderent à Dieu. 

Sire Water e sire Emalt tôt soûls alerent lur che- 
myn à peé; e, al aube de jour, vindrent à Ewyas, à le 
chastiel sire Water de Lacy. E quant les gentz virent 
lur seignur seyn e heyté revenuz, ne fet à demaunder 
si teés furent; quar yl le quiderent aver perdus pur 
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tous jours. Joce de Dynan leva matin; e s'en ala à sa 
chapele dedenz son chastel, qe fust fet e dédié en 
l'oiiour de la Magdaleyne, dount le jour de la dedica- 
tion est le jour seynt Gyryac e lxx. jours de pardoun. 
Si oy le service Dieu; e, quant avoit ce fait, mounta 
le plus hait tour, q'est en la terce baylc del chastel, 
qe or est apelé de plusours Mortemer. E pur celé re- 
SOU0 ad le noun de Mortemer, qe uns des Morteraers 
fust leyiu bone pièce en garde. Joce survist le pays, 
rien ne vist si bien noun. Descendy de la tour; si fist 
corner à laver, e si maunda pur son prison, sire Water. 
Quar tant honur ly feseil qe nul jour ne vodra laver 
ne manger eynz ly. Les prisouns furent quis par tôt. 
Ce fust nyent; quar eschapez erent. Sire Joce ne fist 
nul semblant qu'il se repenty de lur aler, ue jà garde 
ne dona. 

Sire Water pensa qu'il se vengereit ou morreit : 
maunda pur ces gentz d'Irlaunde, e prist souders, 
chevalers e autres, issi qe fort estour e dur assaut 
fust entre sire Water e sire Joce. Les countes e barons 
d'Engletere virent la grant mortalité e damage qe fust 
avenu, e uncore entre eux de jour en jour avynt; 
pristrent im jour d'amour entre sire Water e Joce ; e 
yleoqe furent totes grevances redressez, e les parties 
accordeez; e, devant les grantz seignours, furent en-. 
tre'baysez. 
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Joce de Dynaii maunda ces letres à Wariu de Meés 
e Melette, sa boDe dame, le piere Fouke. L'enfaunt 
Fouke fust auke bnm; e, pur ce, fust pus apelé de 
plusours Fouke le Briin. Waryn e Meletie e grantz 
geotz viodrent al chastel de Dynan, e furent resçu 
ileqe à grant honur e joie, e se enveiserent une sy- 
maigiie. Joce molt corteisement parla à Guarin, e ly 
dit ; ■ Sire, fet-;l, vus avez seynz un fitz que je vus ay 
pory. J'espoir qu'il serra prodhome e vaylaut; e serra 
vostre heir, sy yl vus survist. E je ay deus files, qe 
sunt mes lieyrs; e, si tus plust, vodrey-je qe nus fus- 
soms entre-aliez par mariage. E donqe ne dotcroms 
gueres nul grant seignur d'Engletere, qe nostre partie 
ne eerreit meintenu à dreit e à resoun. E, si vus le 
volez graunter, je vueil qe Fouke le Brun espouse Ha- 
wyse, ma puysné file, e qu'il seit heir de la meyté de 
tôle ma terre. > Guarin ly mercia molt de soun beal 
proire, e dit qu'il le grantereit tôt à sa volenti de- 
meyne. Lendemayn maunderent à Herford pur le 

evesque Robert de Le evesque vint; e, à 

grant bonour, fist les eaposailles. Joce tint grant feste 
XV. jours. 

Quant la feste fust departy, sire Joce e sire Guarin 
e lur meyués s'en alerent vers Hertlande; quar yleqe 
vodreint sojomer une pièce. Marion de la Bruere se 
feynist malade e se cocha en son Ijt; e dit qe si ma- 
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lade fust qe ele ne se poeît mover, si noiin à graiit 
peyne. E demora al rhastel de Dyuan. Joce comandà 
qe ele fust guardé tôt à talent. Ë, pur doute de le 
Lacy e autres genu, soudea xxx. chevalers e lx. dis 
serjantz e vadletz; e les bayla son chaslel à garder, 
tanqe à son repeyr en le pays. Quant Joce fust passé, 
lendemein manda Marion son message à sire Emalt de 
Lyls; e ly pria, pur la grant amistë qe entre eux fust, 
qu'il n'obliast les covenauntz qe eatre eux sunt afEer- 
mez, e qu'il viegne hastivement parler ou ly à le chas- 
tel de Dynan. Quar le seignur e la dame e la force 
de lur meynage sunt vers Hertlande. E qu'il vienge à 
meisme le lu où dreyn s'en ala de le chastel- Quant 
sire Ernald avoit oy le mandement sa amie, meynte- 
nant remanda meisme le messager, e pria pur s'amur 
qe eie mesurast la hautesse de la ffenestre par ount yl 
issist dreyn de le chastel; e quele gentz e quantz e 
quele meisnie lur seignour avoit lessé derere ly, si 
remandast par le dit messager. La damoisele, qe nul 
suspecioun de tresoun n'aveit, prist un lyl de say, e le 
yala par my la fenestre desqe la terre, e tôt l'estre del 
chastiel maunda à sire Emalt. Donqe remanda sire 
Ernald à sa amie qe le quarte jour, avant houre de 
mienuyt, serreit à ly à meisme la fenestre par out yl 
passa ; e la pria qe ele ly atendist yleque. 

Sire Ernald de Lyls fist fere une eschiele de quyr 
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de meisme la longure de le fyl de saye qe s'amie ly 
maunda. Donqe s'en ala sire Ernald à soun seigiiour, 
sire Water de Lacy, e ly counta que Fouke, le fitz 
Waryn de Meës, avoit esposé Hawyse, la fille sire Joce 
de Dyuan, e qe aire Waryn e sire Joce aveyent lessé 
garnesture en le chasiel de Dynan, e fureat alez vers 
HerUande pur quere souders e pur assembler yleqe 
lur geniz e pur aùner host e pueple santz nombre. 
■ E, quant tut l'ost serra assemblé, meyntenaunt ven- 
dront à Ewyas, e ardrount e prendront vos terres. E, 
si yi poent vostre corps prendre, vus serrez detrenché 
en menu pièces , e vous e les vos desheryiez pur tous 
jours. E ce me mand celé qe vus bien savez; quar ele 
siet e ad oy la vérité, o Quant sire Water entendy la 
novele, devynt tut pal pur angoise; e dit; « Certes, je 
ne pus.crere qe sire Joce me freit tiele deceyte, depus 
qe nus sûmes acordeez, e, veantz plusours, entre- 
bayseez; e je harrey moût qe nos piers dîseynt qe le 
acord aerreit enfreynt endreit de moy, e sire Joce est 
tenuz leal cbevaler. » — «Sire, fet sire Email, tus 
estes mon seigiiur : je tus gamy de vostre damage ; 
quar je say la Teritë par celé qe ad oy le consayl. E ne 
dites mie autre foyz qe je saToy vostre damage e ne le 
vus vodray garnyr, ne qe je vus ay menty ma fey. » 
Sire Water deTynt molt pensyf, e ne savoit nul bon 
consayl sur celé bosoigne. A tant dit sire Ernald : 
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a Qei me loez-vus défère? > — «Sire, fet-il, créez mou 
consayl , si frez bien. Je irroy meisme, ou ma com- 
pagnie ; si prendroy par engyn le chastiel de Dynan ; 
e quant sire Joce avéra fayly de soun recet, il tus 
grèvera le meynz e se retrerra de sa pensée; e, par 
lant, poez estre vengé de ly de le hounte qu'il nus ad 
sovent fait. E, sire, pensez qe, seit ce à droit ou à tort, 
home se deit de son eoymy venger. ■ Sire Water del 
lot se mîst en le consayl sire Ernalt, e quida qu'il ly 
aveit dit veir de quanqu'il avoit dit; mes yl menti 
corne faus chevaler. 

Sire Ernald apparilla sa.compaignîe, qe grant fust; 
quar yl avoit en sa compagnie, qe chevalets, esquiers 
e serjauntz, plus qe myl. E vynt al chastiel de Dynan 
par nuyt; e fist partie de sa compagnie demorer en le 
boys près de Whyteclyf, e partie enbucher desouth le 
chastiel en les gardyns. La nuyt fust mont obscure ; 
quar yl ne furent aparçu de gueyte ne de autre. Sire 
Emald prist un esquier qe porta la eschiele de quyr, 
e s'en alerent à la feiiestre où Marion les atlent. E 
quant ele les vist, unqe ne fust si lée; si en vala jus 
une corde, e traist sus la eschiele de quyr ; si la ferma 
à un kernel de le mur. E Ernalt monta bien e légère- 
ment la tour, e prist sa amye eutre ces bras e la beysa ; 
e firent grant joie, e s'en alerent en ime autre cham- 
bre, e «opèrent, e pus alerent cochier, e si lesserent 
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la eschiele pendre. L'esquier qe la porta ala por les 
chevalers e la graut compaigaée, qe furent eobuchez 
en le jardyn le seygaur e aylours, e les amena à l' es- 
chiele. E c. homes bien annés mounterent par l'es- 
chiele de quyri e s'en avalèrent de la tour de Pendovre, 
e s'en alerent par le mur derere la chapele ; e troverent 
le geyte somoitant, quar yl devynt tut pesant contre 
la mort; e ly pristrent meyntenant, e ly Todreynt aver 
meé jus de son tour en la profonde fosse. E yl cria 
mercyi e pria qu'il ly vodreynt sofFryr sifler une note 
avaunt qu'il morust. E yl ly granterent; mes yl le figt 
pur ce qe les chevalers de leynz se devereynt g;amyr. 
Mes ce fust tut pur nieat. Tant corne il sifla, tut le 
plus de les chevalers e serjauntz furent découpées; 
hrayerent e crièrent en lur lyu, qe Dieus poeit aver 
pité. Mes les compaig;nons sire Ëmalt furent santz 
pietii; quar quanqe leynz fust mistrent à lede mort, e 
meynte lyncele qe fust blanche à seyr tôt fust enrouy 
de sang. Al dreyn ruèrent le gueyte en la profonde 
fosse, e rompi le col. 

Marion de la Bruere cocha deleez son amy sire Er- 
nalt) e rien savoit de la treson qe sire Ernald avoit 
fet ; si oy grant noise eu le chastiel, leva dei lit e re- 
garda jus en le chastiel , oyt la noyse e le cry de 
naufrez, e vist chevalers armeez e les blanks healmes 
e haiibercz : meyntenant aparçust qe sire Ernald ly 
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avoit desçu e trahi ; si comença moût tendrement à 
ploure[r], e dyt pytousement : ■ Alas, fetrële, qe unqe 
nasquy de mère I quar, par mon forfet, ad mon aei" 
gnur, sire Joœ, qe suef me norry, perdu son chastel 
e sa bone ^nt ; e, si je ne usse esté, rien ne fust perdu< 
Alas, qe je unqe cru cest cheralerl quar, par $on 
losenge, m'ad-yl desçu, e mon seygnur, de cuy plus 
me est. ■ Marion lote ploraunte saka l'espeye sire 
Ernald, e dit: ■ Sire cbevaler, esveyllez-vus ; quar 
esirange compaignie avez amené en le chastie) mon 
seignur santz congié. Mes qe vus, sire, e vostre es- 
quier, fussez par moy herbygez, les autresi qe seynix 
par vus sunt, ne furent mes. E, depus qe vus me 
avez desçu, vus ne me poez à reson blâmer, si je vus 
renke service après vostre désert; mes jamès ne vus 
avauterez à nulle amye qe vus avérez qe, par ma de- 
ceyte, avez conquis le cbastiel de Dynan e le pays. » 
Le cbevaler se dresça en estant. Marion , de la espeye 
qe ele tynt trete en sa mayn, fery le cbevaler par my 
le cors; e si morust le cbevaler meyntaiant. Marion 
savoit bien qe, si ele fust prise, ele serreit lyvré à maie 
mort, e ne savoit qe fere; mes se lessa cheier à une 
fenestre devers Lyneye, si rompy le col. 

Les chevalers qe furent en le chastel déformèrent 
les portes, e s'en alerent en la vyle, e overyrent la 
porte de Dynan vers la ryvere, e firent tôt lur gentz 
4 
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entrer. Si mistrent au fyu de chescune rywe en la 
■vyle graot nombre de gentz, e fyrent esprendre la 
vile de fu; e, en chescune rywe, fyrent deus feus. 
Les borgeys e les serjaimtz de la yyle, quant vyrem 
le feu, levèrent des lytz, les uns nuz, les uns vestuz ; 
e ne sayeiat qe fere, quar tut furent à poy forsenez. 
Les chevalers e les esquiers de Lacy les corurent sur, 
si les découpèrent e ocistrent espessement. Les bor- 
ffois ne se poeynt, ne saveynt défendre; quar tous qe 
Irovez furent, furent detrenchez ou ars en le feu. Les 
damoiseles aierent par les veneles, vyrent lur pieres e 
lur frères gisir detrenchez par les rywes, s'engenule- 
rent, prièrent mercy e pardon de yye. Ce fust pur 
nient, à C€ qe l'estoyre dyt : homes, femmes ou en- 
fauntz, jeounes e grantz, tous furent ocys, ou de arme 
ou de feu. A launt vynt le jour; donqe mandèrent à 
lur seignur qu'il, ou tôt son poer, venist al chastel de 
Dynan. E si fist-y!, e fist mètre sa banere sur le Pen- 
dovre en signe de victorie qu'il aveit conquis, ce qu'il 
eyns fust en prison mys ; mes la vile e quanqe fust 
leyns fust arse à neyrs charbouns. 

Quant la novele vynt à sire Joce e Guarin de Meez, 
moût dolent, triste e morne furent. Si mandèrent par 
tût à lur parenU, amys, e à lur gentz demeyne, issi 
que yl aveient dedenz une moys set myl de bone gent 
bien apparîUez- E viodrent à chastel Key, qu'est fermé 
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desuz un tertre, une liwe de voye de Dynan. Mes 
chaslel Key fust viel à ycel houre, e les portez furent 
porrys; quar nulle gent ne le a^eyent habitée c. ans 
avauat. Quar Key, le seneschal mon sire Arthur le 
roy, le avoit fet, e tôt les pays à ly fust apendant, e 
le noun de ly uncore tient; quar la gent du pays le 
apelent Keyenhom. Joce e Garyn e Fouke le Brun^ ou 
lur gent, lendemeyn vont vers le chastiel de Dynan; 
si le assailent moût egrement de tote partz. Sire Wa- 
ter e ces chevalers défendent moût hardiement les 
kernels e les murs. £ pus sire Water c ces Irreis s'en 
issirent de le chastel; e si rendirent fort estour à ceux 
qe dehors furent. Joce, Garin e Fouke les assaylent 
de totes partz e les ocient espessement. Les Irreis gi- 
sent detrenchez par le prés e jardînz, issi qe à sire 
Water e les suens avynt le pys ; yl e sa gent se re- . 
treyent e entrerent le chastiel, e défendent les murs. 
E, si yl ussent demoreë dehors, bien tost ussent oy 
noveles moût dures. Sire Joce e sire Warin se retor- 
nerent à lur herberges e se désarmèrent; e, quant 
urent mangeé, s'entre-solacerent. Lendemeyn aysay- 
lirent le chastel moût egrement de totes partz ; mes ne 
le purreyent prendre. E quanqu'il purreyent encoun- 
trer dehors, les detrencherent. Ceste sege dura longe- 
ment. Pus après avynt qe, par le assent de un roy 
d'Engleterre, furent les portes de le chaslel, qe tre- 
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bléès ereat, ars e espris par feu que ftist illunieé de 
bacons e de grece; e la tour sur la porte ars dedeiu. 
£ le hait tour q'est en le tierce bayl de chastel, qe fort 
e bien ovrée fust qe home ne saveit à celé houre nul 
plus fort ne meylour, fust de gront partie abatu, e celé 
bayle à poy tote destruyt. 

Sire Waryn devynt malades, e priât congié de &ire 
Joce, e s'en ala à Albrebure aoulemeot ou un esquier, 
e morust. Fochun le Brun, quant son père fust mort, 
vynt à Albrebure; e prist homage e fealté de totes les 
gentz qe tindrent de son père; e prist congié de Me- 
lette, sa mère, e Hawyse, sa femme; e revynt à sire 
Joce, e ly counta cornent fust avenu de son père ; 
flount Joce fust moult dolent de la novele. 

Sire Water fust dolent e irascu qu'il avoit perdu sa 
gent, e moût dota de estre mat e vencu, e se purpensa 
moût estroytement. Si maunda une letre à Yerrard 
Droyndoun, prince de Gales, come à son seignur, 
amy e parent; e li counta par letre qe sire Willam 
Peverel, qe tint Haylour e Ellesmere, est mortz; e 
dit qe ceu3 terres sunt de sa seignurie aportenauntz 
à Powys , e sire Willam les tint de le doun le rey 
d'Engleierre à tort, e le roy les seysera en sa meyn. 
« E, si issi fait, il vus serra moût mal veysyn; quar il 
ne TUS ayme poynt. E, pur ce, sire, venez chalenger 
Tostre droit; e, si tus plest, me vueil lez socours 
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maunder, quar je su durement assegeé en le chastel 
de Dyntui. n 

Yeryard, quant oy avoit la novele, fist assembler 
Galeys, Escot«ys; Yrreys, plus qe vynt myl; e se hasta 
vers la marche, ardy les vytes, robba le g:entz, e tant 
avoit grant gent qe le pays ne les purra contre-ester. 
Joce fiist cointe e aparçust la Tenue Yarvard; e yl e 
sa gent e Fouke se armèrent, e hardiement assaylercnt 
Roger de Pouwys e Jonas, son frère, qe Tyndrent en 
l'avant'garde de l'ost Yerrard; e ocistrent plusours 
de lur. Rc^r e Jonas ne poyent durer l'estour, e «; 
relrestrent arerc. A tMint vynt Yervard armeé, dont 
les armes furent de or e de goules quartylé, e en 
chescun quarter un leopart ; e assayly sire Joce e 
Fouke. E yl se defendyrent longement, e ocistrent 
plusours de lur gent; mes yl avoient tant gent que 
sire Joce ne purra meyntenlr l'estour, e se retorna 
vers chastiel Key, à une lywe de Z>ynan. Mes molt ly 
mesavynt; quar yl avoit perduz plusours de sa gent. 
Yervard e ly Lacy, qe doiiqe ieé fuat, pursiwy sire 
Joce e Fouke; e les assistrent en le chastelet, e les 
assaylerent moût egrement. Joce, Fouke e lur chera- 
lers, treisjours, santz beyyre ou manger, defenderent 
lur feble e viel chastelet contre tut l'ost. Al quart 
jour, dit sire Joce qe greyndre honour serreit pur eux 
de lessir le chast«I e morir eu le cbamp à honour, qe 
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morîr en 1« chastel de feym à desooour; e meinienaiit 
vindrent en le champ, e ocistrent à lur premer avenue 
plus qe treis cent, qe cheralers, esquiers e serganU. 
Yeryard Droyndoq e ly Lacy e lur gent asaylerent 
sire Joce e sa gent. E yl se défendirent corne leons; 
mes tant gent les assistrent entre eux qu'il ne poeynt 
longement durer; quar le cheral sire Joce fust oc^Si 
e yl-meismes durement naufré; e ces chevalerft, les 
uns pris, les uns ocys. Donqe prislrent sire Joce e 
ces chevalers, e les mandèrent à prison à le chastel de 
Z>ynan, là où il soleit estre seignur e mestre. Quant 
Fouke vyst prendre e amener sire Joce, a poy qu'il 
ne forsena de duel e de ire; brocha le cheval de espé- 
rons, si fery un çhevaler qe le mena d'une lauuce 
par mi le cors. A tant vynt Ywein Keveylloke , un 
çhevaler hardy e fer , e de une launce de freyne 
fery Fouke par my la voyde du corps , e la launce 
debrusa, e le tronchoua remist en le cors ; mes les 
entraylcs ne furent rien entameez. Fouke se senty 
fièrement blessé, e rien se poeit défendre ; se misi à 
la fute, e les autres l'enchacerent deus lywes e plus. 
E, quant ne le poeint ateindre, se retornerent e seisi- 
lotes les terres que Fouke aveyt. E pristrent Gyoun, 
le fitz Gandelou de Porkyntone, qe le conestable Fouke 
estait; e mandèrent à prison à Rolhelam, e ces vti. fiiz 
ou Iv. 
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Fouke gr&nt duel fet pur son seigoour. Si acl en- 
tendu qe le roy Henré est demoraunt à Gloucesire, e 
s'en va lauiidreit. Si come yl approcha la ville, si fust 
le roy après soper alaunt sey dedure en un preé. Si 
TÎst Fouke venant armé al chyval, e moût poinouse- 
ment cLyvalchaunt; quar yl ert feble, e son destrer 
las. « Atendoms, fet le roy, jà orroms noyeles. » Fouke 
vint tut à chyval al rey; quar yl ne poeit descendre. 
Si couota le roy enterement tote la aventure. Le roy 
rouly les oyls mou ferement, e dit qu'il se vengereit 
de tels malfesours en son reaime. E ly demanda qu'il 
fust e dount.fust neé. Fouke counta le roy où ert neé 
e de qele gent, e qu'il esioit te fitz Guarin de Meez. 
K Beau fitz, fet le roy, vus estes bien venuz à moy; 
quar vus estes de mon sang, e je vus ayderoy. » Le 
roy fist mediciner ces playes. E maunda pur Melette, 
sa mère, e Hawyse, sa Femme, e lur autre meyné ; si les 
retynt ou ly, e fesoit Hawise e Melette demorer en 
les chambres la reygne. Hawyse fust grosse enseinte; 
e, quant terme vynt, fust delyvres de enfaunt. E firent 
apeler l'enfaunt Fouke. Cely en son temps fust moût 
renomeé, e ce fust à bon dreit; quar yl fust sauntz pier 
de force, hardiesse c bounteé. 

Quant Fouke le Brun fust seyn de sa playe, le roy 
Henré maïuida une letre à sire Water de Lacy, e co- 
manda sur vie e menbre qu'il ly delyverast Joce de 
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Dynan, son chevaler, e ces chevalers qu'il tient à tort 
en sa prisoun; e, si yl ne le fet, yl les vendra quere 
meymes, e fra tiele justice qe tote Eagletere em par- 
lera. Quant sire Water avoy t oy le maundement, molt 
fust enpoùry de le maundement,- si delyvera sire Jote 
e ces cheralerS) e les vesty e monta honorablement, e 
les amena par la poslerne de vers la ryvere de Temede 
e outre le gwé de Temede e outre Whyteclyf^ tan qu'il 
vyndrent en le haut chemyn ver Gloucestre. Quant 
sire Joce vint à Gloucesire, le roy le reçust moût lée- 
ment, e ly promist ley e resoun. Joce sojoma ou le 
roy tant come ly plust ; pus prist con^ e s'en ala à 
Lamboume, e sojoma yleque ; e bien tost après mo- 
rust, e fust enterrée yleoqe. Dîeus eit merci de la 
aime 1 

Le roy Henré apela Fouke e ly Est conestable de tut 
son host; e ly comanda tote la force de sa terre, e qu'il 
presist gent assez e qu'il alast en la marche, si en cha- 
sast Yerrard Droyndon e sou poer hors de marche. 
Issi fust Fouke fet mestre sur tous; quar fort ert e 
coragous. Le rey reraist à Gloucestre; quar yl fust 
malengous, e gueres ne poeyt travîler. Yervard avoit 
pris enterement tote la marche, de Castre desqe Wyr- 
cestre; e si avoit tous les barouns de la marche dés- 
héritée. Sire Fouke, ou l'ost le roy, meint fer assaut 
fist à Yervard ; e à une baUyle deleés Herford, à Wor- 
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mcslowe, ly fist fuyr e guerpyr le champ. Mes avant, 
d'ambe partz, furent plusours ooys. La guère fiere e 
dure dura entre sire Fouke e le prince quatre anz, à 
tant qe à la requeste le roy de Fraunce fust pris un jour 
d'amur à Salobure entre le roy e Yervard le prince, e 
furent entre-beysee e acordeez. E le prince rendy à les 
barons de la Marche totes les terres i]u'il avoit de eux 
prises, e al roy rendy EUesmere; mes Blanche-Ville e 
Maylor ne vodra rendre pur nul or. ■ Fouke, fel le roy« 
depus qe tus avez perdu Blaunche-Ville e Maylor, en 
lu de ce vus doyn-je Alleston e tut l'onour qu'apent, à 
tenir perdurablement. ■ E Fouke le mercia chèrement. 
Le roy Henré dona à Lewys, le 6tz Yervard, enfant 
de VII. aoz, Jonette, sa fyle; e en mariage lur dona 
Ellesmere e autres terres plusours; si mena Lewis à 
Loundre ou ly. Le prince Yervard, ou sa meyné, prist 
congié du roy, e s'en ala vers Gales; si dona à Rogier 
de Powis Blaunche-Ville e Maylour. R<^er pus dona à 
Jonas, soun puysneë frère, Maylour. Ore avez oy co- 
rnent sire Joce de Dynan, Sibille, la eyné, e Hawyse, 
1^ puisné, ces filles, furent déshéritez de le chastel e 
l'onour de Dynan, qe sire Water de Lacy tient à tort; 
mes pus fust la ville de Dynan reparillée e refetée, 
e si fust apellée Ludelowe. E si avez oy cornent 
sire Fouke, le fitz Warin de Meez, est desheryteé 
de Blanche-Ville e Maylour. Sibile, la suere eyné. 
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fust pus mariée à Paya, le filz Johan, molt vailant 
ckevaler. 

Fouke e Hauwyse tant aveient demoré ou le roy, 
qu'il avoit synk fîu : Fouke, Willam, Phelip le Rous, 
Johan e Alayii< Le roy Henré avoit quatre âtz ; Henré, 
Richard Guer-de-Lyon , Jt^ian, e Gaufré , qe pua fnst 
counte de Bretai^e le Hânour. Heure fust corooeé 
vivant son père ; mes il moruftt avant le piere. E après 
la mort le père, Richard; e après Richard, Johan, 
son frère, qe tôle sa vie fust maveys et contrarions e 
envyous. Fouke, le jeoueoe, fust norry ou les ini. fîtz 
Henré le roy,,e moût amé de tous, estre de Johan; 
quar yl jsoleit sovent medier ou Johan. Avintqe Johan 
e Fouke tut soûls sistreot ea une chambre, juauntz à 
eschekes. Johan prist le CGchelker, si fery Fouke-grant 
coupe. Fouke se senti blescé, leva le pieé; si fery 
Johan en my le pys, qe sa teste vola contre la parey«, 
qu'il devynt tut mat e se palmea.' Fouke. fust'esbay; 
mes leé fust qe nul fust en la chambre, si eux deus noun. 
SifroUlesoryles Johan, erevyotdepalcaesoua. Es'en 
ala al roy, son piere, e fist une grant pleynie. ,« Tès-tey, 
maveys, fet le roy ; tous jours estes conteckaunt. Si 
Fouke nulle chose si bien noun vus âst^ ce fust par 
- vostre désert demeyne. ■ E apela son mestre, e ly fist 
batre fynement e bien pur S3 pleynte. Johan fust molt 
coroceéàFouke; quarunqe pus ne lepoeit amer-decuer. 
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Quant le roy Heoré le père fost mort , donqe régna 
mj Richard; si aruit «oh cher Foiike le Brun, le fitz 
Warin, pur sa lealté; e fist apeler dwant ly à Wyncestre 
le T. fitz Fouke le Brun : Foket, Phelip le Bous, Wil- 
lam, Jt^B eAleyn, e Inrcosyn, Baudwin deHodenet; 
e les adubba molt richement e les fîst cbeTelcrs. Sire 
Fouke le jeouene e ces frwes ou lur compagnie passè- 
rent la mer, pur quere prb e los; e n'oierent parler de 
nul tornoy ne joustes qu'il ne vxidra estre là. E tant 
fust preysé par tôt qe la gent diseieut communément 
que yl fust santz pier de force, bounié e hardiesse; 
quar yl ayeit tele grâce qu'il ne vynt en nul estour 
qu'il ne fust tenuB e renomeé pur le meyiour. Avynt 
qe Fouke le Brun, lur piere, morust. Le rey Richard 
maunda ces lettres à sire Fouke qu'il venist en En^e- 
tere à receyvre ces terres, quar son piere fust mort. 
Fouke 6' ces frères furent moût doletit qe Fouke le 
Brun, lur bon père, fut mort. Si revindrent à Londrc 
à le roy Richard, qe moût fust leé de eux. Si lur 
rendy totes les terres dont Fouke le Brun morust 
seysy. Le roy se apparilla vers la Terre-Seynte, -e co- 
manda tote la Mart^ à la garde. sire Fooke. Le roy 
l'ama moût e chery pur sa lealt^ e pur la grant renomée 
qu'il aveitf e Fouke fust molt bien de le roy tote la vie 
le roy Richard. 

Après oui mort, Johan, le frère le roy Richard, fust 
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coroDeé roy cl'Eoglelere. Donqe maimda à sire Fouke 
qu'il Teaîst à 1y parler e treter de diverse bosoigaes 
qe tochoyent la Marche, e dist qu'il irreit Tisitfr la 
Marche. E s'en ala al cbastiel Baudwyn, qe ore est 
apeleé Mountgomery. E quaut Morys le fitz Roger de 
Powys,seignurdeBlaunche-Ville,aparçu8tleroyJohan 
aprocher la Marche, si manda au roy un destrer gi-as 
e beal e un girfaut tut blanc muer. Le roy le mercia 
moût de le présent. Donqe tibi Moryz parler al rey; 
e le roy le pria demorer ou ly e estre de son consayl, 
e ly fist gardeyn de tote la Marche. Quant Morys Tist 
souu temps, si parla au roy e ly pria, si ly plust, 
qe yl ly velsUt confermer par sa chartre l'onour de 
Blaunche-Ville, à ly e ces heyrs, eome le roy Henré, 
soun père, l'avoyt eynz confermé à Roger de Powys, 
son père. Le roy sayoit bien qe sire Fouke avoit dreit 
à Blaunche-Ville, e se remenbra de le coupe qe Fouke 
ly avoit eynz doned, e se pensa qu'il se vengereit par 
yleqe ; e granta qe quanqe Morys voley t fere escrivre, 
yl le enselereyt. E, à ce fere; Morys ly promist c. livrez 
d'argent. 

Yl y avoit bieu près un chevaler, qe lut aveit oy qe 
le roy e Morys aveyern parlé; si vynt hastivement à 
ùre Fouke, e ly counta qe le roy confermereit par sa 
chartre à syrc Morys les terres à queux yl avoit dreyt. 
Fouke e ces quatre frères viadrent devant le roy, e 
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prièrent qu'il puissent aver la commune ley e les ter- 
res à queux yl aveyent droit e resoun, corne le héri- 
tage Foukc ; e prièrent qe le roy velsist reccyrre de lur 
c. lyvres, à tielea que yl lur velsist graunter le award 
de sa court de gayn e de perte. Le roy lur dist qe ce 
qu'il ayoit graateé à sire Morys, yl le tendreil, quy 
qe se corocerett ou qy noun. A tant parla sire Morys 
à sire Fouke, e dit : « Sire t^evaler, mtAl estes fol, qe 
vus chalengez mes terres. Si vus dites qe vus avez 
dreit à Blaunche-Ville, vus y mentez; e, s'il ne fust 
devaunt le roy, je le proverey suz vostre corps. ■ 
Sire Willam, le frère Fouke, sauntz plus dyre, sayly 
avaunt; sy fery de le poyn en my le vys sire Morys, 
qe tut devynt senglant. Ghevalers s'entrc-alerent, 
qe plus damage ne fut fait. Donqe dit sire Fouke 
al roy : a Sire roy, vous estes mon lige -seig^our, 
e à vus fii-je lié par fealté, tant come je fu en 
vostre service e tan come je tienke terres de vus; 
e vus me dussez meyntenir en resoun, e vus me 
fsylez de resoun e commun ley ; e unqe ne fust 
bon rey qe deneya à ces frankes tenauntz ley en 
sa court : pur quoi je vus renke vos bornages. ■» 
E à celé parole s'en parti de la court, e vyut à son 
hostel. 

Fouke e ces frères se armèrent meynteaant, e Bau- 
dwin de Hodenet enaement ; e quant furent passez une 
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demie-luwe de la cité, viadrent après eux xv. cbeva- 
lers bien montes e armés, l«s pins fortz e TBlyantz de 
lotè la meyné le roy, e les comaunderent retomer. 
E diseyent qu'il aveyent promis al roy lur testes.- Sire 
Fouke retoma e dit: ■ Beaa sires, molt fustez fols 
quant TUS promistes à doner ce qe tus ae poez aver. > 
A tant s'entre-ferireot de lances e de gleyres, i»int 
qe quatre de plus vaylantz (^leralers le roy meinte- 
liant furent ocis, e tous les autres naufrez au poynt 
de mort, estra un^ie vist le peryl e se mistà la fiite. 
Vym à la cité; le roy ly demaunda si Gnarin fust 
pris. ■ Nanil, fet-yl, De rien rtalmys; yl e tous ces 
compaignons sunt aleez ; e nus fumes tous ocys, estre 
moy, qe, à gnmt peyne, su escbapez. > Fet le roy : 
«Où est Gyrart de Fraunce, Pieres de Arynoua, e 
sire Aibys le Marehys? ■ — « Sire, ocys. ■ A tant 
vindrent x. chevalers tut à peé, quar sire Fouke 
raeyne les destrers. Les uns des cheralers areyent 
perdu la neéa, les uns le menton ; e tut furent désolées. 
Le roy jura grmt serement qu'il se vengereit de eux 
e de tote lur lignage. 

Fouke vynt a Alfaerburs, e conta à dame Hawyse sa 
mère cornent aveyent erré à Wyncestre. Fouke prist 
grant aver de sa mère; e s'en ala, ly e ces frères, à ces 
cosyns en Bretaygne le Henur, e sojoma tant oome ly 
plust. Le rey Johan seysy eo sa meyn totes les terres 
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qe Fouke aveit en Engleterre, e fist grant damage à 
touz lee saeos. 

Fouke e ces quatre frères, Audolf de Bracy, son 
cosyn,. e Baudwyu de Hodeoet, son cosyn, pristrent 
congté de lur amys e cosyns de Bretaygoe le Heiuir» 
e TÙidrent en EDgletere. Les jours se reposereot eu 
boschages e en mores, e les nuyu errèrent e travile- 
rcDt; quar yl n'osèrent attendre le royi quar yl ne 
aveyeiU poer contre ly. A tant ryndrent à Huggeford> 
à mon sire Water de Hu^eford , qe avoit esposeé 
dame Vyl^oe, 61e Warin de Meez ; mes son dreit 
noun fuat Emelyne, e fust la aunte sire Fouke. Pus 
Fouke s'en Ta vers Alberbiirs; e quant vynt ileqe, la 
gent du pays dirait qe sa mère est enterrée : pur qy 
Fouke fet grant duel, e prie mut piteusement pur sa 
aime. 

Sire Fouke e sa gent celé nuyt vont en une forestc 
q'est apellée Babbyng, qeesta deleés Blaunch»- Ville, 
pur espîer Horys, le fitz Bogier. A taunt vint un 
vadlet de la meyné Morys^ A les aparçust, e s'en revêt 
arere, e coirata.Horys ce qu'il avoît veu. Morys se 
arma moût richement, e prent le vert escu à deus se^ 
glers d'or batu; d'argent fust la bordure, ou ûours de 
glya d'asure. E si avoit en-sa^compagnie les nuef fitz 
Guy de la Montaigne e les treys fitz Aaron de Gler- 
fouiitaygne, issint qe xxx. y aveyent bien mounteez 
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e V*. de gent à peé. Quant Fouke Morys yiat, hastive- 
ment de la foreste issist. Entre eux fust comencé dur 
estour, e yleqe fust Morys naufré par my l'espaudlei 
e plusours chevalers e gentz à pié occis furent. £, au 
dreyn, Morys s'enfui vers son chaste], e Fooke le 
parsywy. Si li quida feryr en fuaunt en le healme ; 
mes le coupe descendy sur le cropoun del destrer. 
A tant Tint Morgan, le fitz Aaron; si trayst de te 
chastel, e fery Fouke par mi le jaunbe de un quarel. 
Fouke fust molt dolent qc jl ne se poeit venger à sa 
Tolenté de sire Morys , e de sa playe en le jaunbe 
ne doua jà garde. Sire Morys Sst sa pleynte al roy 
qe sire Fouke fust rercnuz en Engletere e ly avoit 
naufré par my le espaudle. Le roy devynt si corocé 
qe a merveylej e ordina c. chevalers ou iur meynie 
d'aler par tôt Engletere, d'enquere e prendre Fouke 
e ly rendre al roy vyf ou mort. E si avcrount tôles Iur 
cnstages de[l] roy; e s'il le puissent prendre, le roy 
les dorreit terres e riche feez. Les chevalers vont par 
tôt Engletere quere sire Fouke; mes là où yl entendy- 
rent qe sire Fouke fust, là ne vodreient aler à nul fuer; 
quar yl ly dotèrent à démesure, les uns pur amour 
qu'il aveyent à ly, les autres pur doute de sa force e 
de sa noble chevalerie, qe damage ne mort Iur avensist 
par sa force e sa hardiesse. 

Sire Fouke e sa compagaie vindrent à la foreste de 
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Bradene; e demorerent yleqe privément, quar apcr- 
teinent n'oeerent pur ly roy. Dooqe viodrent de là 
outre X. borgeys marduimtz, q'aveyent de les deners 
le roy d'Engleteire les plus riches draps, pelures, es- 
pèces e gyans pur le corps le roy e la reygne d'En- 
gletera achatez; si l'amenèrent par desouth la foreste 
vers le roy, e xxiiii. serjaunb armées synyrent pur 
garder le tresour le roy. Quant Fouke aparçust les 
marchauntz, si apela Joban, son frère, e H dit qu'il 
alaat parler ou celé gent e qu'il encerchast de quele 
terre suât. Johan fery le destrer de esperouns; si vînt 
à les marchaimtz, e demanda quele gent fuissent e de 
f[oele terre. Un vauntparlour orgulous e fer sayly 
avant, e demanda quey yl avoit à fere d'fmquere 
quele gent y fussent. Jcdian lur demanda en amour 
venyr parler ou son seignur en la foreste^ ou si noun 
il rendreynt maugré lur. A tant sayly avant un ser- 
jant, si fery Johan de un espëe grant coupe. Johan 
le refery en la leste, qu'il chay à terre palmeé. Donqe 
vynt sire Pouke e sa «Hnpagnie, e assayterent les 
mardiantz; e yl ae defendyrent moût vigerousement. 
Au dreyn se rendirent, quar force lur fist ce fera. 
Fouke les mena en la foreste, e yl ly contèrent qe 
mardiantz le roy erent; e quant Fouke ce entendy, 
moût fil leé. E lur diat: ■ Sire marchantz, si tus 
perdisez cest avoyr, sur qy tomereit la pierte? dite- 
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moi le yeyr. » — ■ Sire, fbnt-jl, si dus le perdisoms 
par noalre coardise ou par noBtre maTeise garde de- 
meyne, la plerte tortler«it sar nus; e, si en autre 
tnanere le perdisbms, en péril de mer ou par force 
de gfenUi la pierre loraereit deeuz le roy. « — ■ Ditez- 
TUa le voyrP » — * OyI, itre, • fount-^l. Sire Fouke, 
quant enteudy qe la pierte serreit al roy, donqe fist 
mesurer le riche drap e riche pelure par sa launce ; 
e si vesti tous- ceux qe ou ly furent, petilz e gtaatz, 
de cel riche drap, e dona à chascUn soloun ce qu'il 
esloitt itiès mesure avoit chescun auez large. De l'au- 
tre BTer prist chescun à volenui. Quant il fust arespré, 
e les marchauntz aveyent bien mangé, si les comanda 
à Difeu, e pria qu'il saluasent le roy de par Foulœ fitz 
Warin, qe ly mercia tllout de ces bones robes. Fouke 
ne nul de suens, de lot le lens qu'il fust exilée, unqe 
ne Toleint damage fere à bully, si nouD al roy e à ces 
cherQlers. Quant les marchantz e lar eeijantz vindrent 
naufl-ez e mayhayniés devant le roy, e eonnierânt al 
roy ce qe Fouke lur charga e cornent Fouke aveit 
son aver pris, a poy qu'il ne enraga de ire. E list tare 
une criée par mi le reaime, que Cely qe ly amerreit 
Fouke, vyf ou ûiolt, yl ly dorreit myl lyrres d'argent; 
e, estre ce, yl ly dot-reit totes le terres qe à Fouke fo- 
rent en Engleterre. 

De yleqe vel Fouke, e vient en la foreste de Kent, 
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u lessa ces cbeYakrs en l'espesse de la foirste, e e'eu 
vet tôt soûl cbyvalchant le haut chemjn* Si encontra 
UD mesaagw trop jolyTemeot chauntaot; e avoit vestu 
la teste de un chapelet de rose v^rmayl- Fouke ly pria 
pur amur qu'il ly donaet le chapelet; e, si yl avoit à 
fere de ly, yl ly rendreit le doubla- • Sire, fet le mes- 
sager, il' est moût escbars de son aver, qe ua chapelet 
de rose ne vêle doner à la requeste de uu cheraler. ■ 
E doua le chapelet à Fouke. E il ly doua xx. sols de 
loer. Le messager le coaust bien, quar yl le avoît 
sovent Teu. Le messager vint à Canterburej si encoa- 
tra les c. cheralers q'aveyent quis Fouke par mi lot 
Engleterre, e lur dit: « Seignours, dont venez? Avez 
trové ce qe vus avez quis par le comandement nostre 
seigaur le roy e pur rostre avancement? » — € Nanyl, » 
fbimt-yl. « Qey me dorrez-vus? fet-ïl, e je vus amerroi 
là où je ly vy huy e parlay. » Tant donerent e pro- 
mistrent al messager qu'il lur dit o^ yl 1; avoit veu, 
e cornent yl ly dona xx- sxAi pur le chapelet qu'il ly 
dona de gréé- 

Les C' chevqlera Qreot son)oodre hustivement tôt le 
pays, chevalerst esquiers e Berjauntz, e enseggerent 
lote 1b forestç tôt entow ; e mistrent l£Sours e rece- 
vours, come furent venours ; e mistrent viele gent e 
autres par (ot le champ o)i corns, pur escrier Fouke 
ces onnpaîpious , quant furent issiiz de la foresle. 
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Fouke fust en la foreste, e rien ne savoit de cest afere. 
A tant oy un chevaler soner un gros bugle ; si avoit 
suspecion, e comanda ces frères mounter lur destrers, 
Willam, Phelip, Johan e Alayn. Ces frères montèrent 
meynlenant. Audulf de Bniey e Baudwyn de Hodenet, 
Johan Malveysyn montèrent eoaement. Les treis frères 
de Cosham, Thomas, I^res e Willam, furent bons ar- 
Uasters, e tote l'autre meyné Fouke fureut tost apresteé 
à le assaut. 

Fouke e ces compagnouns issirent de la foreste; 
si virent, devant tuz les autres, le c. chevalers qe les 
aveynt quis par mi Engletere. Si se ferirent entre eux, 
e ocistrent Gilbert de Mountferrant e Jordan de Gole- 
G«stre e plusours autres chevalers de la compaignie; 
si passèrent outre par my les c. chevalers, e autres 
foylh revyndrent par my eux, e les abatirent espes- 
sement. A tant survyndrent tantz chevalers, equiers, 
borgeys, serjantz e pueple santz noimbre, qe Fouke 
aparçust bien qu'il ne poeit durer la batayle. Si se re- 
torna à la foreste ; mes Johan, son frère, fiist naufré en 
la teste par my le heahne. Mes, eynz qu'il tomasent 
à la foreste, meint bon chevaler, esqoîers e serjantz 
furent detrenchez. Fouke e ces compaignons ferirent 
les destrers des esperoons, e fuyrent. Les gentz par 
tut levèrent la menée sur eux, e les pursywyrent ou 
mencc par tut. A tant entrèrent en une veye, e tic vyrent 
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qe un lever la menée ou un corn. Un de la compaig:nie 
le fery par mi le corps de un quarel : a tant lessa le cri 
e la menée. 

Fouke e ses compagnons lesserent lur cbyvals, e tôt 
à pië s'enfuyrent vers une abbeye qe Lur fust deprès. 
Quant le porter les vist, si corust fermer ces portes. 
Alayn fust moût haut; si passa meyntenant outre les 
murs, e le porter comença fuyr. ■ Atendez, s fet Alayn. 
Si ly corust après, e prist les clefs de ly; e fery de la 
masuete dont les clefs pendyreni, un coup q'à resoun 
ly grevereit pur sa fute. Alayn lessa tous ces frères 
entrer. Fouke prist un abit de un vtel moyne, s se 
TGSty meyntenaunt; e prist un grant potence en sa 
mayn, e s'en ala bors à la porte. E âst clore la porte 
après ly, e s'en vet ; vet clochaunt de le un peé, apuaut 
tôt le cors à le grant potence. A tant vindrent cheva- 
leraeserjantz, ou grant pueple. Donqeditunchevaler: 
« DauQ Teylard moyue, avez-vm veu nuls chevalers 
armés passer par ycy ? ■ — a OyI, sire ; Dieu lur rende 
le damage qe il ont fet I • — « Qey tus ount-il fet ? ■ — 
« Sire, fet-yl, je su viels c ne me pus ayder i tant su 
defet! E si vindreut vu. à cbyvals, c entour xv. à pië. 
E, pur ce qe je ne lur pooy hastivcment voider le 
chemyn, yl ne me esparnierent de rien ; mes firent lur 
chyvals coure outre moy, e ce fust precbié dout poy 
lur fust. B — «Tès-tey, fet-il, vus serrez bien vengé 
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eynz huy. « Les chevalers e irealous les autres hastive- 
ment pouerent avant à purajrTre Fouke, e furent bien 
tofit esloygoeez une lywe de le abbeye. 

Sire Fouke eatut en peës pur plus ver. A tant vynt 
sire Gyrard de Malfeé e x. compaignons chevalers 
bien monieez, quar il furent venuz de là outre; e 
amenèrent ou eux chyvak de pm. Donqe dit Gyrard 
en mokant : « Veiet-ci un moygne gros e grant ; e si 
ad le ventre bien large à herbiger deus galons de 
chens. ■ Les Frères Fouke furent dedens la porte, e 
aveyent oy e veu tote la continauncc Fouke. Fouke, 
saniz plus dire, leva le grant potence; si fery sire 
Gyrard desouth l'oryle^ qu'il chay tôt wtoneé à terre. 
Les frères Fouke, quant ce vyrent, saylerent hors à 
la porte ; ti pristrent lee x. chevalers e sire Gyrard 
e tote lur herneys, e les lyerent moût ferm en la loge 
le porter. E pristrent tôle lur herneys e lur bons des- 
trers; e s'&i alerent, qe unqe ne finerent de errer eyne 
qu'il vindrent à Huggeford. Ë ileqe fust Jehan saneé 
de sa plaie. 

Quant avoient ileqe sojomé une pièce, dount vint 
un roesaager qe avoit bien longement quia sire Fouke; 
e ly dit salut; de par Hubert, l'ercevesque de Caun- 
terbure, e ly pria hastivement venir parler ou ly. 
Fouke prist sa gent, e vynt duleez Canterbure, m la 
foreste où eyntz avoit esteé ; e le&sa tote sa compagnie 
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ileqe, estre Wîllam son frère. Fouke c Willam se aty- 
rereot corne marchauntz, e tindrent à Gaunterbure à 
le eveaqe Hubert. Le archevesqe Hubert le Botiler lur 
dit: • Beal fitz, fet-yl, vus estes bieti venuz à moy. 
Vus savez bien qe sire Tbcbaud le Botiler, mon frère, 
est à Dieu comandeé. E avott esposeé dame Mahaud 
de Caus, une moût ricbe dame e la plus bêle de tote 
Engletere. £ le roy Joban la désire tauut pur na 
bealté, qe à peyoe ele se puet garder de ly. E je 
la tienke seyntz, e tus la verrez. E je vus prie, cher 
amy Fouke, e comant sur ma benoysoun qe vus la 
prenez à elpouse. • Fouke la vist ; e savoit bien qe 
ele fust bêle, boue e de bon los, e qe ele avoit en 
Yrlaunde fortz cbastek, cités, terres e rmies e grantz 
boma^. Par assent AVillam son (rerej e par consayl 
de le ercbevesqe Hubert, espoea dame Mabaud de 
Caus. Fouke deniora deu jours yleqe; e pus prist 
congié de l'evesqe, e lessa sa femme yleqe. E revynt 
al boys à ces compalgnouns , e lur conta quanqu'il 
avoit fait. ¥1 ty eschamyerent e rierent, e le ape- 
lerent Aoseèamtuîe ; e ly demandèrent où il amerreit 
la bêle damej le quel al thastel ou à le boys | e s'entre- 
eolaserent. Mes graiit damage firent à le roy par tôt; 
e à nul mitre, si noun à ceux qe liiTent overtement lur 
eoymys. 

Un clwvaler qe fust apeleé Robert le &tz Sampsoun 
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fust meoaunt en la marche de Escoce, e soient moût 
sovent receyyre sire Fouke e sa gent e les herbiger à 
grant hoDOur; e si fust home de grant tresour. £ sa 
femme fust apelée dame Auable, e fust molt corteise 
dame. En cel temjps fust ub chevaler en la contrée qe 
fust apeleé Pieres de Bruvyle. Cely Pieres soleit as- 
sembler tous les fitz de genlik homes de le pays qe 
Tolagous erent, e autre rybaudayle; e soleynt aler par 
le pays, e ocistrent e robberent lele gent, marchanE 
e autres. Cely Pieres, quant yl ou sa compaignie ala 
robber les gentz, se fesoit apeler Fouke le fitz Waryn : 
pur quey Fouke e ces compaignoas furent trop nulle- 
ment aloseez de ce qu'il n'aveyent coupe. Fouke, qe 
trop longement, pur doute de le roy Johan, ne poeil 
demorer en un lyu, vint par nuyt en la marche d'Es- 
coce; e vynt meut près la court aire Robertz le fitz 
SampsouQ. E yist grant lumere dedenz la court, c 
oy parler leynz e sorent nomer son noun ; si fist ces 
compaignons arester dehors. Fouke meigmes hardie- 
ment entra le court, pus la sala; si Vist Pères de 
Brurille e autres cheralers seantz à soper. E Robert 
le fitz Sampsoun e sa bone dame e la meynë furent 
lyez e juteez d'une part la sale. E sire Pieres [e] ces 
compaignons trestouz furent vysiueez; e trestous qe 
servyrent leynz engenulerent devant sire Pieres, e le 
apelerent lur seignur sire Fouke. La dame, qe just lyé 
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deleez son seigour en la sale, dit molt piteusement : 
€ Hay I sire Fouke, fet-ele, pur INeu merci, je ne tus 
unqe meffis ; mes vus ay ameé à mon poer. n Sire 
Fouke esiut en pees, e avoit escoté quant qu'il aTeyeiit 
dit; mèa quant il avoyt oy la dame parler, qe grant 
bounlé ly avoit fait, pur nulle chose du mounde ne 
se poeit plus déporter. Tut santz compaignon se mist 
avant, e sa espeie trete en sa meyn. E dit: a Ore, 
peést je vus comand, trestous qe seynz voy, qe nul ne 
se moeve tant ne quant. » E jura grant serement qe, 
[^i\ nul fust tant hardy de sey mover, il le detreiiche- 
reit en menuz pièces. Pieres e ces corapaignouns se 
lindreot engyneez. • Ore, fet Fouke, qy de vus se fet 
apeler Fouke?» ■ — « Sire, fet Pieres, je su chevaler; 
si su apellé Fouke. d — «De par Deus, fet-yl, sire 
Fouke, levez sus tost. Si liez bien e ferm tous vos cum- 
paignons, ou si ooud tut premer perderez le chief. ■ 
Pieres fust molt enpotkrys de la manace, e leva sua; 
e délia le seignour e la dame e tous les autres de la 
meynée, elya bien e ferm tous ces compaignouns. 
E quant tous furent liez, Fouke ly fist couper les 
lestes de tous iceux qu'il avoit liez. E quant yl avoit 
tous ceux compaignons decoleez : ■ Vus recréant che- 
valer qe vus fêtez apeler Fouke, vus y mentez. Je su 
Fouke, e ce saverez-vus bien; e je vus rendroy qe 
faucement m'avez aloseé de larcyn. » E ly coupa la 
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paignouos; e soperent là, e se fyrent bien aeesé. E issi 
sire Fouke salra sire Robert e tut son tresour, qe rien 
ne perdy. 

Le roy £st grant damage moût sovent à sire Fouke. 
E sire Fouke, tôt fust-il fort e bardy, yl fust sages 
c engynous ; quar le roy e sa gent pursiwyrent molt 
sovent sire Fouke par le esclotz des chyvab; e Fouke 
molt sovent fist ferrer ces cbyvals e mettre les fers à 
revers^ issint qe le roy de sa sywte fust desçu e engy- 
neé. Meynt dur estour sofTry sire Fouke eynz qu'il 
avoit conquis son héritage. 

Sire Fouke prist congié de moimsire Robert, leBtz 
Sampsoun, e se vynt à Alberburs ; e fist fere sa loge 
en une foreste deleez sur la ryvere. Fouke apela 
Joban de Baunpaygne: « Joban, fet-yl, tus savez 
assez de menestralsie e de jogelerye. Estes-vus oseé 
d'aler à Blanche-Ville, e juer devant Morys, le fitz 
Roger, e d'enquere lur affere P d — • OyI, » fet Joban. 
Yl Est tribler un herbe, e la mist en sa bouche; e sa 
face comença d'engroser e emfiyr moult gros , e tut 
devynt si descolorée qe ces compaignona demeyne à 
grant peyne le conurent. Johan se vesti asque povre- 
ment, e prist sa maie ou sa jogel^e e un grant bBs> 
toun en sa meyn ; vynt à Blanche-Ville, e dit al porter 
qu'il fust un jogelour. Le porter te mena devant sire 
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Horis, le fitz Rog;er ; e Morys ly demaunda où il fust 
neé. a Sire, fet-il, en 'la marche d'Escoce. > — ■ E 
quele noveles ? s — - a Sire , je ne sai nulles, esire de 
sire Fouke, le Gtz Waryn, q'est ocys à une roberye 
qu'il fist à la mesone sire Robert, le fiu Sampson. > 
— « Dites-vus voir ? ■> — « Oyl, certes, fet-il ; ce dieut 
totes les gentz du pays. •>■ — « Meaestral, fet-il, pur 
vostre novele je tus dorroy ceste coupe de fyn argent. » 
Le menestral prent la coupe, e mercia molt son bon 
seigneur. Johau de Rampaigne fust molt led de vys 
e de corps j e, pur ce, les rybaudz de leynz ly eschar- 
niereot e defolerent e detrestreint par ces chevoyls e 
par ces peés. Yl leva son bastoun; si fery un rybaud 
en la teste, qe la cervele vola en my la place. ■ Malveys 
rybaud, fel le seignur, qey as-tu fet? » — « Sire, 
fet-yl, pur Dieu inercy, je ne pus meez: j'ai une ma- 
ladie qe trop est grevouse, e ce poez vere par la face 
qe j'ay si emflée. E celé maladie me tent cerleygnes 
houres de jour tut le seen : dont je n'ay poer mey- 
meiames à governer. n Moris jura grant serement, s'il 
ne fust pur la novele qu'il aveit porté, yl ly freit estre 
décollé meintenant. Le jogelour se baeta qu'il fust 
passée de là, quar moU ly sembla long la demuere; 
revynt à Fouke, e counta de mot en autre cornent aveit 
erré. E dit qu'il avoit oy en la court qe sire Morys e 
ces XV. chevalers e sa meyné îneynl lendemayn al 
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chastel de Saloburs, quar il esteit gardeyn de tote la 
Marche. Quant sire Fouke ce savoit, molt fust leé e ces 
compaignouns ensement. 

Leudemeyn leva Fouke matyn e fust année tôt à 
talent, e ces compaignons ensement. Morys vynt vers 
Saloburs e quinze chevalers ou ly e le nii, fitz Gwy 
filz Candelou de Porkyntone e sa autre meyné. E 
quant Fouke ly yist, molt fust leé; e molt fust irreé à 
ly, pur ce qu'il ly détient à force son héritage. Morys 
regarda vers le pas de Nesse; si vist un escu quartilet^ 
de goules e d'argent endenteé, e par ces armes conust 
qe ce fust Fouke. « Ore sai-je bien, fet Morys, qe jo- 
gelers sunt mensungers ; -quar là voy Fouke. ■ Morys 
e ces chevalers furent molt hardis; e hardiement asay- 
lyrent Fouke e ces conipaignomis , e les apelereut 
larouns, e diseyent qe lur testes eynz la vesprée ser- 
reient assis al haut tour de Sdlobure. Fouke e ces 
frères se défendirent molt vigerousement;eyleqe fust 
sire Morys e ces xv. chevalers e les un. fitz Gwy fitz 
Candelou de Porkyntone ocys. E de à tant aveit Fouke 
le meyns enymys. 

Fouke e ces compaignons s'«n alerent de yleqe vers 
Rolhelan déparier ou sire f^wys, le prince q' aveit, 
esposeé Johane, la fyle le roy Henré, suere le roy 
Joban; quar le prince e sire Fouke e ces frères furent 
norys ensemble en la court le roy Henré. Le prince 
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fust molt leé de la venue sire Fuuke, e ly demanda 
quel acord fust entre le roy e ly. a Sire, fet Fouke, 
nul, quar je ne pus aver peés pur nulle chose ; e pur 
ce, sire, su-je venuz à vus e à ma bone dame pur 
vostre peés aver. ■ — ■ Certes, fet le priuce, ma peés 
je vus grant e doynz, e de moy bon resut avérez. Le 
roy d'Engletere ne peés, ou vus ne moy ne autre, siet 
aver.» — «Sire, fet Fouke, grant mercys; quar en 
vus molt me affy e en vostre ^ant lealté. E, pus qe 
vus me avez vostre peés g;ranlée, je vus dirroy autre 
chose : certes, sire, Morys le fis Roger est morU; quar 
je l'ay ocys. » Quant le prince savoit qe Morys fust 
mortz, molt fiist irreé; e dit qe, s'il ne ly avoit sa peés 
donée, yl ly freit trayner e pendre, pur ce qe Morys 
fust son cosyn. Donqe vynt la boue dame; e fist acord 
entre le prince e sire Fouke, issint qu'il furent entre- 
bayseez e toutz maltalentz pardoneez. 

En icel temps grani descord fust entre le prince 
Lewys e Guenonwyn , le filz Yweyn Keveyioc ; e à 
cely Guenonwyn grant partie de le pays de Powys 
apendeit. E si fust molt orgoylous, hauteyn e fer, 
e ne vodra rien déporter le prince; mes fist grant 
destruxion en sa terre. Le prince à force avoit tôt 
abatu le chastel Metheyn, e avoit pris en sa nieyri 
Mochnant, Lannerlh e autres terres qe furent à Gue- 
nonwyn. Le prince comaunda la mestrie de tote sa 
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terre à Fouke, e ly comaimda coure sur Guenonwyu 
e destrure totes ces terres. Fouke fust sages e bien 
avyseë, e savoyt bien qe le tort fust al prince; si ly 
dist en bêle manere : c Sire, pur Dieu, fet'îl, mercy 1 
Si TUS ce fêtez qe vus avez deryseé, tus serrez molt 
blâmé eu estrange regneez de totes gentz. E, sire, si 
vus ptest, ne vus peyse qe je le vus dy, tote geat 
dient qe vus avez pescbié de ly. E, pur ce, sire, pur 
Dieu, eiez mercy de ly; e yl se redressera à vus à 
Tostre volenté, e vus servira de gréé. E vus ne savez 
quant vus avérez mesler à vos barouns. ■ Tant prêcha 
Fouke au prince e parla, qe le prince e Guenonwyn 
furent enire-acordeez ; e le prince ly rendy totes ces 
terres qe de ly eynz furent prisées. 

Le roy Johan fust à Wyncestre. A taunt vynt la 
novele à ly qe Fouke avoit ocya Morys^ le fîtz Roger, e 
qu'il fust demoreé ou Lewys le prince q'aveit esposeé 
Johane, sa suere; si devynt molt pensyf, e bone pièce 
ne sona parole. Pus dit : « Hay, seinte Marie ! je 
su roy, Engletere guye, duc su d'Angoye e de Nor- 
maundye, e tote Yrland est en ma segnorie; e je 
ne pus trover ne aver en tôt moun puer, pur quaoqe 
je pus doner, nul qe me velt venger de le damage 
e hontage qe Fouke m'ad fet. Mes je ne lerroy qe 
je ne me vengeroy de le prince. » Si fist somoimdre 
à Salobure tous ces countes e baronz e ces autres che- 
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val^s qu'il seient à un certeyn jour à Salobure ou tôt 
lar gent. 

£ quant furenlz venuz à Salobure , Lewys fust 
gamy par ces amys qe le roy Johan ly movereit grant 
guère. E apela Fouke, si ly mostra tote le aventure. 
Fouke &st assembler al chastel Balabam en Pentlyu 
xxz. mil debonshonmes;eGuenoawyn, lefilzYweyn, 
vynt ou ces gentz, qe fortz e hardys furent. Fouke 
fust assez sage de guère, e conust Ineu tous les pas- 
sages par out le roy Joban cOTeuist passer. E le pas- 
sage fust moût escars, enclos de boys e marreis, issi 
qu'il ne poeit passer, si noun le haut chemyn. E le 
passage est apeté le Gué Gymele. Fouk e Guenonwyn 
ou lur gentz vindrent al passage, e fyrent fouer, ou- 
tre le haut chemyn, une fosse long, profound e lée; e 
firent emplyr la fossée d'ewe, issi qe nul poeit passer, 
quei pur le marreis, qei pur la fosse. Ë, outre la fosse, 
firent un palys trè[s3 bien balailleé; e uncore puet 
home vere la Fosse. 

Ly roy Johan ou tôt son bost rynt al gué, e là 
quida passer seurement ; e vyst de là chevalers armés 
pla6 qe dys mil, qe gardoient le passage. Fouke e 
ces compaignons furent passez le gué par un privé 
chemyn qu'il avoyent feit, e furent de celé part où le 
roy fust, e Guenonwyn e plusours autres chevalers 
ou eux. Le roy escrîa Fouke, e les chcvalers le roy de 
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totea paru assailerent Fouke; mes molt lur mesa'vynt, 
qu'il ne le poeyat avenyr si noun par my le frount 
sur la cauce. Fouke e ces compaig^nons se défendirent 
com lyons, e sovent furent demonleez e sovent re- 
mounieez. E plusours des chevalers le roy furent ocys; 
fl Guenonwyn fust soremeut naufireé par my le healme 
en la teste. Quant Fouke veit qu'il ne sa gent ne 
poeynt durer longement dehors lur fosse, si retome- 
reot par lur privé chemyn, e defendyrent lur palys 
e la lôsse ; e des quarels e autres dartz lauacerent e 
gitterenl à les gentz le roy, e ocistrent grant gentz, 
e uaufrerent pueple à démesure. Ceste Fere e dure 
medlé dura tanqe à seyr. Quant le roy vist tantz de 
ces gentz ocys e naufrez, tant fust dolent ne savoit qey 
fere ; mes se retorna vers Salobure. 

Le roy Johan fust home santz conscience, mavois, 
contrarious, e hay de tote hone gent, e lecherous; e, 
s'yl poeit oyr de nulle bêle dame ou damoisele, femme 
ou fyle de counte ou de baron e d'autre, yl la voleyt à 
savolenté aver; ou par promesse ou par don engyner, 
ou par force ravyr. E, pur ce, fust le plus hay ; e, pur 
celé euchesou, plusours grantz seignurs d'Engleterre 
aveyent rendu al roy lur homages : dont le roy fust le 
meynz doté d'assez. 

Johan Lestraunge, seignour de Knokyn e de Ru- 
tone, se tynt tous jours ou le roy, e Gst damage as 
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genu ie priace. E, pui" ce, le prince fist abatre le 
chastel de Rutone e prendre ces gentz e les enpriso- 
ner : doimt Johan fust moU dolent. Le prince vynt al 
chastel Balaham, et apela Foukc; si \y dona e rendy 
tote Blanche -Vil le, son berytagd e Estrat e Dynorben. 
Fouke le mercia molt, e prist ceus qu'il voleyt e s'en 
ala à Blanche-Vyle; e fist refermer e par tut amender 
le chastiel. 

Johan Lestrange vyut al roy, e ly conta qe Fouke 
ly avoit fet grant damage de sa gent e abalu le clias- 
tiel de Rutone. E pria al roy (quar il fust bien de ly) 
qe yl ly aydast de poer, e yl se vengereit bien de sire 
Fouke e de ces gentz. Le roy apela sire Henré de Au- 
deleé, qe fust seignour e premer conquerour de le 
chastiel Rous e de l'onour; si ly comanda prendre x. 
mil chevalers des plus vaylantz d'Engletere, e qu'il e 
ces chevalers fuissent en lotes choses entendauntz à 
sire Johan Lestrange. Sire Henré e sire Johan e lur 
chevalers s'aparillerent vers Blaunche-Ville; ei en che* 
minant, quanqu'il troverent, homes e femmes, ocis- 
trent, e robberent le pays. Lecry se leva par tôt. 

Fouke fust à Blanche-Ville e tynt yleqe bêle com- 
paignëe, pur ce qu'il avoyt donqe son novel entré en 
ces terres. E furent ileqe de Gales tu*", chevalers, e 
seijanlz plusours. Quant la novele vynt à Fouke qe 
sire Johan e sire Henré vindrent vers ces parties, se 
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armèrent meyntenant e s'en alerent privément al pas 
(le mudle. E quant sire Johan vist sire Fouke, brocha 
te destrer; sy feri sire Fouke de sa lance, qe ele vola 
en menu pièces. E sire Fouke referi sire Johan en my 
la face par my le heahne, qe le coupe tote sa vie fust 
aparisaunt; e sire Johan vola tôt plat à terre. Sire 
Joban fust molt vajlant; seyly tosl en pies, e s'escria 
niolt hait: «Ore, scynours, à Fouke tous! > Fouke 
respond ciim orgoilous : o Certes, fet-il , e Fouke à tous ! » 
Donqe les chevalers d'ambe partz s'entre- fer y rent ; 
Fouke e sire Thomas Corbet e ces autres compaignons 
plusours ocislrenl. Aleyn, fiu Guaryn, e Phelip, son 
frère, furent naufrez. Quant Fouke vist ces frères nau- 
frez, a poy qu'il n'enraga d'yre. Sire Fouke se mist en 
la presse, e quanqu'il ateynt ne puet avoir socours de 
mort. Sire Fouke n'eveit à la jomé qe tii°. chevalers, 
e les autres furent x. myl e pluz : pur quoy Fouke ne 
poeit veyndre l'estour; si se retoma vers Blanche- 
Ville. Sire Audulf de Bracy fuEt deinonteé en mi la 
presse, e molt se defendy hardiemeat; audreyn, fust 
pris e amenée vers Saloburs. 

Sire Heure e sire Johan furent molt lees de la prise ; 
si vyndrent à Salobure devant le roy, e rendirent sire 
Audulf al roy, qe ly aresona molt 6erement; e jura 
grant serement qu'il ly freit trayner e pendrcj pur ce 
qu'il fust son traytour e son laroun e avoit ocys ces 
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chevalers, ars ces cités, ces chastels abatuz. Audulf ly 
respondy hardiement, e dit qe unqe ne fust trajtour, 
ne nul de son lignage. 

Fouke fuEt à Blauncfae -Ville, e fist laver e medi- 
ciner ces frères e ces autres genu. A tant ly sovynt 
de sire Audulf, e le fist quere partot; e quant ne 
poeyt estre troveë, yl ne ly quida vere à nul jour. 
Si démena si gruat duel qe home ne poeit greynour. 
A tant vynt Johan de Rampaygne, e vist Fouke fere 
tiel duel : « Sire, fet-il, lessez estre ce duel ; e, si Dieu 
pleit, eynz demayn prime orrez boue novele de sire 
Audulf de Bracy; quar je meismes irroy parler au 
roy. B 

Joban de Rampaygne savoit assez de tabour, harpe, 
Tiele, sitole e jogelerie; si se atyra molt richement, 
auxi bien corne counte ou baroun. Ë fist teyndre ces 
cbeToyIa e tut son corps entièrement auxi neyr corne 
geet, issi qe rien ne fust blanke si ces dentz noun. 
E fist pendre entour son col un molt beal tabour; 
pus monta un beal palefroy, e chevalcha par my la 
vile de Salobure, dcsqe à la porte du cbastiel; e de 
meynt un fust regardé. Johan vynt devant le rcy, 
e se mist à genoylouiiz, e salua le roy moût cortey- 
sement. Le roy ly rendy ces salutz, e ly demanda 
dont yl estoit. ■ Sire, fet-yl, je su un menestral éthio- 
pien, neé en Ethiopie. » Fet le roy : « Suni louz les 
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gentz de voslre terre de vostre colour ? ■ — « OyI , 
mon seignuT, home e femme. ■ — a Qei dient-yl en 
estrange regneez de moy ?» — a Sire, fet-yl, vus estez 
le plus renomeé roy de tote ta cristieneté; e, pur 
voslre grant renoun, vus su-je venu vere. ■ — « Bel 
sire, fetleroy, bien vîegnez. » — « Sire, monseignur, 
grant mercy. » Johan dist qu'il fust renomeé plus pur 
mavestë qe bounbS; mes le roy ne l'entendi point. 
Johr.n fist le jour meyote menestralsie de tabour e 
d'autre instrumentz. 

Quant le roy liist aleé cocher, sire Henré de Au- 
delée 6st aler pur le neyr menestrat, e le amena en 
sa chambre. E fesoient grant mélodie ; e quant sire 
Henré avoit bien beu, donqe dit à un vadlet : ■ Va 
quere sîre Audulf de Bracy, qe le roy velt ocyre de- 
meyn ; quar une bone nutée avéra avant sa mort. » Le 
vadlet bien tost amena sire Audulf en la chambre; 
donqe parlèrent e juerent. Johan comença un chan- 
son qe sire Audulf soleit chaunter; sire Audulf leva 
la teste, si ly regarda en my le vys, e à grant peyne 
le conust. Sire Henré demanda à beyvre; Johan fust 
molt servisable: saily légèrement en pies, e devant 
tous servy de la coupe. Johan fust coynte : gitta un 
poudre en la coupe, qe nul ne le aparçust; quar yl 
fust bon jogelere. E tous qe burent devyndrent si 
sommylouB, qe bien tost après le beyre se cochèrent 
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dormyr. E quant tuz furent eadormys, Johan prist 
un fol qe le roy aveit; si ly mist entre les deus clie- 
valers qe devereynt garder »ire Audulf. Johan e sire 
Audulf pristrent les tuayles e lîntlieals qe furent en la 
chambre; e, par une fenestre devers Salverne, s'escha- 
perent e s'en alerent vers Blanche -Ville, qe ert xn. 
lywes de Salobure. 

La chose ne poeit longement estre celée ; quar leii- 
demeyn fust tote la vérité dite al roy, qe moût fust 
coroceé pur l'eschap. Fouke fust levé matyn lende- 
meyn, quar poy aveit dormi la nuyt; si regarda vers 
Salobure, e vist sire Audulf e Johan venyr. Ne fet à 
demaunder s'il fust leë quant il les vist; si les corust 
enbracer e beysir. Il les demanda quele noveles ; e sire 
Audulf ly conta cornent Johan se conlynt e coment il 
eschaperent ; dont Fouke, qe eyntz dolent ert, 6st de- 
duyt e grani joye. 

Ore lessum de Fouke e parloms de dame Mahaud 
de Caus. Quant le roy, qe tant l'aveit desirrée, sa- 
voit de vérité qele fust esposée à sire Fouke, son 
enymy, par le consayl l'archevesqe Hubert, molt fist 
grant damage à le archevesqe e à la dame; quar il la 
voleit fcre ravyr. E ele fuy à Moster, e yleqe fust 
delyvre de une fyle; e l'archevesqe la baptiza Hau- 
wyse, qe pus fuat dame de Wenune. Fouke e ces com- 
paignonz vindrent une nuyetée à Gaunterbure, e ame- 
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lièrent la dame de yleqe à Huggeforde. E demora 
une pièce yleqe; pus avynt qe la dame fust enceinte, 
e fust privément demorant à Albrebure. £ le roy la 
Gst espier, e ele s'en ala de yleoqe privément à Sa- 
lobure; e ileqe fiist eafûe, e ele fust si grosse qe ele 
de yleqe ue poeît iraviler. E s'en fuy à la église 
Nostre-Dame à Salobure; e ileq fust delyvre de une 
lile qe fust baptizé Johane, qe pus fust mariée à sire 
Henré tie Penebrugge. Pus avoit Mahaud un fitz, qe 
fust neé sur uu moiitaigne de Gales, e fust baptizeé 
Johan en une russele qe vyent de la fontaigne de 
Puceles. La dame e l'enfant furent molt fiebles; quar 
l'enfant nasquist deus moya avatint son terme. E 
quant 1 enfant fust confermé de evesqe, yl fust apeleé 
Fouke. La dame e l'enfant, qe febles erent, furent 
aporteez de ta moutaigne à une graunge, qe fust celle 
à Carregananl. 

Quant le roy ne se poeit en nulle manere venger du 
Fouke, ne ta dame honyr e prendre, si iist une letre 
at prince L^wys, q'avoit esposeé Johane, sa suere; 
e ly pria par amour oster de sa meynée son mortel 
enymy e son feloun (ce fust Fouke) } e yl ly rendroit 
tous les terres qe ces aneestres aveyent unqe prises 
de sa seignurye, à teles qu'il ly fesoit avoir le cors 
Fouke. Le prince apela en sa cambre Jotiane, sa feme, 
e la mostra le letre qe le my son frère ly avoit maun- 
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dée. Quant la dame nvoit oy la letre^ manda prîvé- 
meiit à sire Fouke tôt le tenour e qe le roy veit 
acordeer à son seignur. Quant Fouke oy la novele, 
inolt fust dolent e se dota de tresoun ; si maunda dame 
Mahaud par Baudwyn de Hodenet privément à l'evesqe 
de Cauterbure, e aseygna Baudwyn de venyr à ly à 
Dovere. Fouke e ces quatre frère e Auduif e Joban 
de Rampaygne se armèrent (ot à talent, e lur autres 
geotz vindrent al chaaliel Balaha devant le prince. 

■ Sire, fet Fouke, je vusay servy àmon poer lealment; 
mes ore, sire, ne siet-um à qy affyer; quar, pur la 
grant promesse le roy, me volez-vus g^rpyr. E le roy 
vus ad mauadeé une letre, ta quele, sire, vus avez 
celée de moy : dount. sire, je me doute le plus. * — 

■ Fouke, fet le prince, demorez ou moy ; quar, certes, 
ne le pensay de vus fere tresoun. o — a Certes» sire, fet 
Fouke, je le crey molt bien ; mes, sire, je ne remeyn- 
droy en nulle manere. » E prist congé de le prince e 
de tous ces compaygnons. De yleqe tant erra nuyt e 
jour qu'il vynt à Dovre; e yleqe encontra Baudwyn, qe 
la dame mena à l'archevesqe. E se misirent en meer, 
e aryvereot à Whytsond. 

Fouke e ces frères e ces autres compaignons, quant 
vyndrent à Parys, si vyrent le roy Phelip de Fraunce, 
qe fust venuz as champs pur vere ces clievalers de 
Fraunce jostier. Fouke fust uncore mu, e ces com- 
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paigiioiis euseuient; quant vyrent tout bea) assemblé, 
demorerent pur vere les jostes. Quant les Frauuçoys 
virent chevalers d'Engleterre, se penerent moit le plus 
de bien fere. Donqe sire Druz de Montbeaer, un molt 
orgoilouse Franceys, maunda à sire Fo^ke e ly pria 
joster ou ly ; si Fouke meynlenaunt ly granta sa re- 
queste. Fouke e ces frères se armèrent e monlerent 
les bons destrers. Johan de Rampaigue fust moll Ri- 
chement atyreé e bien mounteé ; e si avoit un molt , 
riche tabour, e fery le tabour al entré des renks : 
dont les montz e les vais rebondyrent e les chyvak 
s'enjolyverent. Quant le roy vist sira Fouke armeë, si 
dist à sire Druz de Montbener : « Avyseez-vus bien; 
quar cely cbevaler engleys est molt pruz e vaylant, 
e ce piert bien. ■ — « Sire, fet-yl, n'y a chevaler éin 
tôt le mond qe je n'osase bien encouirer al chyval 
ou à peé, cors contre cors. « — ■ De par Dieu ! ■ fet 
le roy. Fouke e sire Druz brochèrent les destrers e 
s'entre-feryrent. Fouke ly fery de sa launce par m'y 
l'escbu e pierça le bon hauberke, e par my l'espaudle, 
qe la lance vola en pièces; e sire Druz chey tut plat 
à terre. Fouke prist le chyval sire Druz; sy l'amena 
e le manda en présent à sire Druz, quar sire Fouke 
n'avoit cure à détenir le chyval. A tant vynt un 
chevaler franceis, qe à son vueyl voleit venger sire 
Druz; sy fery Fouke de sa launce par my l'escu, qe sa 
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launce depessa. Fouke le refery en my le bealme, qe sa 
lance tote defruscha; e le cberaler voida les arçons, 
volsist ou noun. Les frère FouVe e ces compaignons 
furent prestz à joster; mes le roy ne le voleyt sofryr. 
Le roy vynt poignant à Fouke, e ly dît: « Cheraler 
engleys , seiez benêt ; quar trop bien avez fet. ■> E ly 
pria demorer ou ly. Fouke mercia molt le royi e ly 
granta de estre à sa Trente. Fouke le jour de meynt 
un fijst regardée, alowé e preyseé par toi. Fouke avoit 
tele grâce qu'il ne vynt unqe en nul lyu où hardiesse, 
dievalerie, prouesse ou bounteë fust, qu'il ne fust tenuz 
le meylour e santz pier. 

Fouke demora ou le roy Phelip de Fraunce, e fust 
ameé e honorée de l[e] roy e la roigne e totes bone 
grâtz. Le roy ly demanda quel noun avoit; Fouke 
dit qu'il fust apeleë Amys del Boys. ■ Sire Amys, fet 
le royi conussez-Tus Fouke, le fitz Warin, de qy um 
parle grant bien partut? b — « Oïl, sire, fet-il, je l'ay 
sovent veu. • — «De quel estature est-il ?» — ■ Sire, 
à mon entendement, de meiame l'estature qe je suy. * 
Fet le roy : « Yl puet bien, quar Taylantz estes ambe- 
deus. B Fouke ne poeit oïr de nul tornoy ne jostes par 
tote France qu'il ne voleyt estre; e par lot fust prysë, 
ameë e bonoreë pur sa proesse e sa largesse. 

Quant le roy d'Engleterre savoit qe sire Fouke fust 
demorant ou le roy Phelip de Fraunce, manda al roy 
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e ly pria, si ly plust, qu'il voUist oeter de sa ineynée 
e de sa retenauce Fouke,.le Gtz Guario, son enymy 
mortel. Quant le roi de France «voit oy la letre, si 
dist par seiat Denys qe nul tiel cheraler fust de sa 
retenance; e tiele respouoce manda al roy d'Eogle- 
tere. Quant sire Pouke avoit oy lele novele, vynt al 
roy de FraunCe e demanda congié de aler. Fet le roy : 
a Diiez-moy ai nulle cho»e vu» faut, e je hautement 
fray fere les amendes pur quoy volez départir de 
moy. ■ — « Sire, fet-yl, je ay oy teles ooveles par out 
me covyent partir à force. ■ E, par cele parole, en- 
tendy le roy qu'il fust Fouke. Fet te roy : • Sire Amys 
de BoySi je quid qe tus estez Fouke, le fitz Waryn. » 
— ■ Certes, mon s^^ur, oyi. ■ Fet le roy : • Vus 
demorrex ou moy, e je tus dorroy plus riches terne 
qe TUS uoqe n'avyez «a Eogleterre. > — ■ Certes, sire, 
fet-il) yt n'est pas digue de receyvre terres de autruy 
doun, que les suens de dreit héritage ne puet tenir 
à reson. • 

Fouke prist coogié de k roy, e vynt à la mer ; e 
vist les nefs floter en la mer, e nul vent fust vers 
Eogletere, e le temps fiist aseee bel. Fouke rist un 
maryner» qe sembla hardy e feer; e le apela à ly e 
dit: 'Bel sire, est ceste nef la TOstfePa — aSire, 
fet-iU oyl> B — Q'est Tos^re noun? n — ■ Sire, fet-il, 
Madordel Mont de Russie, où je nasqui. ■ — ■ Mador, 
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fet Fouke, savez-vus biea cest mester e ameuer geulz 
par mer ea diverse re^fiona P ■ — ■ Certes, sire, yl n'y 
ad terrée reoomée par la cristieiieté qe je ne saveroy 
laeu e salvaoeiit mener nef. » — « GerteSi fet Fouke, 
molt avez periloiu mester. Dy-moi, Mador, bel doux 
frcre, de quel mort moruat ton père? • Hador ly rea- 
pQod qe neyeea futt eu la mer. ■ Cornent ton ael ? » ' — 

■ fin»ement. b — ■ Cornait ton besael? ■ — «En 
meisme la manere; e toos mes pareuiz qe je sache, 
tanqe le quart de^eé. a — « Certes, dit Fouke^ molt 
estesfolhardys qevos osez entrer la mer. • — «Sire, 
fet-il, pour quoy? Cïiescune créature avéra la mort 
qe ly est destinée. Sire, fbt Mador, ai vus plest, rea- 
ponez à ma demannde : Où monist ton père ? > — 
a Certes, eu son lyt. o — <■ Où Bon ael ? » — * Emse- 
mmt. ■ — « Où vostre besael ?» — ■ Certes, tresious 
qe je sai de nKm lignage moruroit en lur lytz. » — 

■ Certes, sire, fet Mador, depus qe tôt vostre lignage 
monist &i litz, j*ay grant merveille qe vus eates oeeé 
d'raitrer nul lyt. b E donqe entendy Fouke qe ly ma- 
riner ly out vérité dit, qe chescun borne avéra mort 
tiele come destinée Jy est; e ne aîel le quel, en lerre 
ou en ewe. 

Fouke parla à Mador^ qe sav<Ht la manere des nefe, 
e ly pria pur amur e pur du suen qu'il ly volaist de- 
vyser e ordyner Ime neef ; e il raettreit les cœtages. 
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Mador ly granu. La neef fust fête en une Toreste de- 
leez la mer, soluoi le devys Mador en tous poyntz, e 
totes cordes e autres herneis, quanqe apendeit, si bien 
e si richement q'â meryeille ; e fust à démesure bien 
Tilaillée. Fouke e ces fireres e sa meysoé se mistrent 
en la mer, e acosterent Engleterre. Adonqe vist Mador 
aue neef bien batailée venant vers eux; e quant les 
neefs s'aprochierent, un cheraler parla à Mador e dit : 
■ Daaz niaryner, à qy e dount est cele neef qe vus 
guyez? quar nulle tiele n'est custumere de passer par 
ycy. » — o Sire, fet Mador, c'est la moye. » — ■ Par 
fby ! fet le chevaler, noun est : vus estes larounz, e je 
le say bien par le veyl quartroneé q'est des armes 
Fouke le fitz Warin ; e il est en la neef, e eynz huy 
rendroi-je son corps à roy Johan. ■ — « Par foy 1 fel 
Fouke, noun freez; mes si rien desirrez de nostre, 
vus le avérez volenters. ■ — «Je averei, fet-il, tus 
tous e quanqe vus avez, estre vostre gréé. » — « Par 
foy 1 fet Fouke, vus y menterez. > Mador, qe bon e 
bardy maryner iust, lessa sa neef sîgler; si trespersa 
l'autre neef tôt par my, dont la mer entra. E si fust 
la neef pery ; mes eynz y out meint dur coupe doneé. 
E quant la neef fust vencue, Fouke e ces compaignons 
prisèrent grant richesse e vitaille, e aporterent en lur 
neef. A tant perist e eufoundry L'autre neef. 

Fouke tôt (^ an entier demora costeant par Engle- 
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t«rre; e à nul home ne Toleît fere ma), si uoud al roy 
Johao; e sorent prist son aver e quant qu'il poeit tlet 
suen. Fouke comença sigler vers Escoce; à tant lur 
▼yut de le occident un vent favonyo, e lur chaça treis 
jomeez de là Escoce. A tant virent un yle molt de- 
litable e bel, à ce qe lur fiist avys; e se trestrent 
laundreit, e troverent boa port. Fouke e ces quatre 
frères e Audulf e Baudwyn alerent eu la terre [Hir 
vere le pays e vitailler lur neef. A tant virent un ju- 
ve[n]cel gardant berbis; e quant vist les chevalers, 
s'en ala vers eux e les salua de un latyn conunpus. 
Fouke ly demanda s'il savoit nulle viande à vendre 
en le païs. ■ Certes, sire, fet-il, nanil; quar c'est une 
yle q'est habité de nule gent, si noun de poy ; e celé 
geut vivent de lur bestes. Mes si vus plest venir ou 
moy, tele viaunde corne j'ay avérez volenters. d Fouke 
le mercia e ala ou ly; le vadlet lur mena par une 
caverne desoutz terre, qe fust molt bêle, e lur 6at seer 
e lur fist assez bel semblant. « Sire, fet le vadlet, j'ay 
un seijant en la monuigne : ne vus peise si je corne 
pur ly ; e bien tost mangeroms. ■ — > De par Dieu 1 » 
fet Fouke. Le juvencel ala dehors le caverne, e coma 
sys meotz, e revynt en la caverne. 

Bien tost vindrent sis gros e grantz vilaynz e fers, 
vestuz de grosse e vyls tabertz; e chescun avoit en sa 
meyn un gros bastoun dur e fort. E quant Fouke 
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les vist, ù avoit suspeciou de mave&të. Les sis vyleinz 
entrèrent une chambre, e f»terent lur taberU, e se 
vestirent de un escarlet vert e sodlîés d'orlreez ; e de 
tous atirs furent nuxi richement atireez corne nul roy 
' poeit estre. E revyndrent en la sale, e saluèrent sire 
Fouke e ces compaignonz ; e demandèrent les eschecz, 
e uum lur porta un molt riche esc:becker on meynë 
de fyn or e argent. Sire Willam assist un geu ; mes 
il le perdy meynteoant. Sire Johan assist un autre; 
meiuUinant fusi perdu. Phelip, Aleyn, Baudwyu e 
Audulf, chescun après autre, assist un giw; e chescun 
perdy le suen. Donqe dit un des plus fers berchers 
à Fouke: a Volez-vus juer?i — a Nanyl,i>fet-il. «Par 
fiii! fet le bercher, tus juerez ou luttrez, mal^ le 
vostre- » — « Par foi ! fet Fouke, m&veys vileyn bei^ 
cher, TUS y mentez; e, depus qe je dey luttre ou juer 
malgré mien, je jueroy ou tus en la manere qe j'ay 
a[His. » Si sayly sus, haunça l'espée; si ly fery qe la 
taste vola en my la place ; pus un auU-e, pus le tierce, 
issi qe Fouke -e ees compaiguouns ocistreot tous les 
vileynz glotouns. 

Fouke en une chambre entra, e Irova une vde séant; 
e aToit un corn en sa meyn, e sovent le mist à sa 
bouche; mes ele ne le poeit de rien corner. Quant e)e 
vist Fouke, ly cria merci; e il la demanda dont le 
com servireit, si ele le poeit corner. La viele ly dist 
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qe, si le com fust comeé, socours lur vendrait à 
piriité. Fouke le corn prist, e en une autre chambre 
se mi»t. Doaqe yist aeet damoiseles, qe à démesure 
furent bêles; e molt richement furent vestues, e molt 
riche oerre fesoieat. E quant virent Fouke, à geooyls 
se inistrent, e ly crièrent merci. Fouke lur demanda 
dont il estoient; e la une ly dyt: « Sire, fet, je su 
la fyle Aunflorreis de Orkanye ; e mon seignur de- 
morant à uu son cha&tiel en Orkanie, q'est apeleé 
Chaatel Ba^t, qu'est sur la mer, deleez une molt 
bêle foreste, avyot qe, je e ces damoiseles, à quatre 
chevalets e autres entrâmes un batil en la mer; si 
alaraes deduyre. A tant survyndrent les seet fîtz la 
velfl de seynz, ou lar compa^ie, en une neef; si 
ociairent tous nos gentz, e nus amenèrent sa, e si 
ount désolé nos corps, estre nostre gréé, Dieu le siet: 
dont DUS prioms en le aoun Dieu, en qy vus créez, 
qe vus nus aidez de ceste cheytyveteé, si vus poez de 
cy eschaper; quar je vey bien, par vostre semblant, 
qe vus n'estez mie de ce pays menant. ■> Fouke con- 
forta les damoyseles, e dyt qu'il les aydera à son poer. 
Fouke e ces compaignons troverent grant richesse, 
vitaille e armure; e ileqe trova Fouke le haubergon 
qu'il tynt si riche e qe molt ama, qu'il soleit user 
privément, qu'il ne voleit en tote sa vie, pur nul aver, 
vendre ne doner. 
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Fouke ridiemeat garny sa oeef ; e amena les damoi- 
selfls à sa neef, e les eesa en quanqu'il poeit. E pus 
comanda totes ces genlz qu'il se armassent hastive- 
ment; e quant tous furent anneez à volenté, donqe 
leva Foulie la menée de le petit com qu'il avoit pris 
de la yele, e donqe vindrent corantz par les champs 
plus qe deus c. des tarons de la countrëe. Fouke e 
sa compagnie les corurent sur, e yl se défendirent 
vigerousement. Yleqe furent ocys plus qe u". des rob- 
beours e larouns; quar yl n'y avoyt nulle gent en 
tote celé yle si robbeours e larouns noua, qe soleyent 
ocire quanqu'il porreynt aieyndre e prendre par 
mer. Fouke demanda Mador sy ly savoit amener par 
mer en le reaime qe um apele Orkanie. « Oyl, certes» 
fet-îl; ce n'est qe un isle, e le Chastel Bagot est molt . 
près de le port. ■ Fouke dit : « A cel cbastiel vodrey- 
je estre. • — « Sire, eynz huy tus y serrez. ■ Quant 
Fouke fust aryveéi dont demanda les damoyseles sy 
yl aTeyent conisance de le pois, a Certes, sirci fet la 
une, c'est le reaime AunSour mon père. » Fouke vynt 
al cbastiel, e rendy id roy sa fyle e les damoyseles; 
e il à graut bonour les reçust, e dona à Fouke ricbe 
douns. _. 

Fouke ad tant sîgleé, pur vere merveilles e aven- 
tures, qu'il ad envyroneé les vn. yles de le Occean, 
la Petite-Bretaygne , Yrlande, Gutlande, Morweye, 
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Denemarche , Orkanye , la Graunde-Eschavye. En 
EscbflTye ne meynt nul home, fors serpentz e autres 
lede besles. E là vist Fouke serpentz cornuez , e les 
coms furent molt aguz; e si ount un. peez, e saut 
Tolantz corne oysels. Un tkl serpent asayly Fouke 
e ly fery de son com, e tresperça son escu par my. 
Fouke B'enmerrila molt de le coupe; e se avysa molt 
bien qe, quant le serpent ly fery en l'escu, ne poeit 
bastivement delyrerer son com ; e Fouke le bota par 
my le cuer de son espée. Ileqe vist Fouke beste yer- 
minouse q'avoit teste de mastyn, barbe epeès come 
cbevre, oreiles come de lèvre, e autres plusors bestes 
qe seint Patrik encbaça d'Yrlande, e les encloyst ileqe 
par la verta de Dieu; quar le prodbome seint Patrik 
fost bien de ly. E uncore nulle beste venymouse oe 
halâte la terre d'Yrlande, si noun lesartes descowes. 

Fouke Tet siglant vers le nortb par la mer occian, 
outre Orkanye; si trova tant de freydure e gelée, qe 
borne ne poeit la freidure durer, ne la nef en la mer 
pur la gelée ne poeit avant passer. Fouke se retoma 
vers Engleterre. A tant vynt une molt hydouse tem- 
peste : dont trestous quidoient pur la lempeste moryr, 
E il crièrent devoutement à Dieu e à seint Clément 
qu'il Inr delyvrast del torment. Geste tempeste lur 
durra xv. jours. Donqe vyrent terre; mes ne savoient 
quele. Fouke s'en ala à terre, e vist un cbastiel molt 
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btel; il entra le chaatel, quar la porte fust defermé, e 
ne trova leyaz hoome ne beste vivant, ne en tôt le 
pays. E s'enmerveila molt qe si bel lu fust de noUy 
habitée; rerynt à sa neef, si le counta à sa mejaé. 
€ Sire, fet Mador, leasum si la neef e aloms tous à 
terre, eslre ceux qe garderount nostre vitaile; e bien 
tost, par aventure, orroms par ascim content il est de 
cet pays. ■ Quant TÎndrent à la terre, encoairerent 
uu pesant. Mador ly demanda quele terre ce fust, e 
cornent apetée, e pur quoy n'est habitée. Ly pesant 
lur dyt qe c'est le reygne de Yberye, e cest pays est 
apelleé Cartage. Cest chastiel est al duc de Cartage, 
qe tient de le roy de Yberye. Gesti duc avoit une 
file, la plus bêle pucele qe um savoît en le règne 
de Yberye. Cele damoisete monnta un jour le mestre 
tour de oeat chastel. A tant vynt un dragoun volaunt, 
c prist la damoisele, e la porta sur un haut raouot en 
la mer; si la manga. Cesti dragoun ad ocys e destrut 
tôt cet pays : pur qy nul home n'est oseé cet pays ha- 
biter, ne le duc n'est oseé cet chastel entrer ; tarit est 
hydous le dragoun 1 

Fouke se retorna à sa galye, e siglerent avant. 
Dooqe virent un grant mont en la mer. • Sire, fet 
Mador, c'est le mont où meynt le dragon; jà sumes- 
nus tous en grant péril. ■ — a Tès-tey, fet Fouke: 
uncore ne veiez si bien noun. Dantz Mador, volez 



lyGoogle 



DE FOULQUES FITZ-WAHIN. 75 

estre mort de poour. Mejat dragon avoms vea, e Dieu 
nus ad bien de péril delyveré. Unqe ne fumes uucore 
en peryl, dont, la merci Deé, n'avoms bien escliapé. 
Voslre maveis confort mettreit coars à la mort. ■ 
Fouke prist Auduif de Bracy, e par degrcés monu te 
mont qe bien haut ert; e quant yindrent al somet de 
le nM>Dt, virent meint bon bauberc, healmes e espeiez 
e antres armes gisantz yleqe. E ne vyrent deieés les 
armes nulle chose, si os des gentz aoun. E virent un 
arbre gros e bel, e une fontaigne par desouth corant 
d'ewe bêle e clere. Pouke se regarda deteez, e vist une 
roche crosée; leva sa destre e se seygna en le qouil 
le Piere e Filz e le Seynl-Espyryt ; saka sa espeye, e 
moût hardiement se mbt dedenz, corne cely qe s'en 
fya del tôt à Dieu. E yist une molt bêle damoisele 
ploraunte e grant duel demeDaunte. Fouke la de- 
mauuda <ïont estoit. <> Sire, fet-ele, je su file al duc 
de Carlage; e j'ai esté seyuz seet anz. E miqe n'y yy 
cristien seynz, s'il ne venist malgreé le su^i. E, si 
vus estes de poer, pur Dieu, atez-vus-ent ; quar, si le 
dragoun de seynz vienge, jamès n'eschaperez. - — 
« Certes, fet Fouke, uncore ne vueil aler; eynz orroy 
e verroy plus. Damoisele, fet Fouke, que fet le dra- 
goun de vus? Ne vus fet-il si ben noun? ■> — a Sire, 
fet-ele, le dragoun est fier e fort; e portereyt un che- 
valer armeé en ces mounlz, s'il ly poeit prendre en 
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ces powées. E meyui uu ad si aporteë e maDgeé, 
dount vus poez là dehors vere les os. Ë pluz ayme 
humayne char qe nul autre ; e quant sa hydouse face 
e sa barbe sunt eosenglaunteez, donqe vieiit-il à moy 
e me fet laver de ctere ewe sa face e sa barbe e son 
pys. E quant ad talent de dormyr, vet à sa couche qe 
tôt est de fyn or; quar il ad tele nature qu'il est trop 
chaut à démesure, e or est mott tireyd par nature; e, 
pur sey refroidir, jl se couche en or. E quant vet à 
sa couche, il preut uo gros piere, corne vus poez veie 
là ; si le met al us devant, pur doute de moy que je ne 
le deveroy ocyre en dormant; quar il ad sen de homme 
e me doute grantemeut. E, à dreîn, je say bien qe il 
m'ociera. » — ■ Par Deu I fet Fouke, si Dieu plest, 
nouD fra. ■> 

Fouke prist la damoisele; si la bailla à sire Audulf 
à garder, e s'en issireut de la ixxJie. E ne furent gères 
issuz qu'il ne vyrent le dragoun volaunt en l'eyr venyr 
vers eux. Si gitta de sa bouche, qe chaut ert, fumée e 
flambe molt oryble. E si fust trop lede beste ; si avoit 
grosse teste^ dentz quarreez, fers les powës, long la 
cowe. Le dragoun, quant vist Fouke, si se fery à ly ; e, 
de sa powé en volant, ly fery en l'eschu qu'il l'enracha 
par my. Fouke leva l'espée, si ly fery le dragoun en 
la teste auxi durement corne il poeit. E le coup ne ly 
malmist de rien , ne il ne s'enmaya de rien pur le 
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coup : tant out dur L'escbarde e l'esclot devant ! Le 
dragouit preiit son cours de loyns pur durement fe- 
ryr; e Fouke, qe le coup ne puet endurer, g^enchy 
derire l'arbre q'est k utre la fontay^ne. Fouke apar- 
çust qu'il ne poeit le dragoun damager devauut, si se 
avysa à un retorn qe le dragon &st; si ly fery bien del 
corps sur la cowe, e la coupa en deus. Is dragon 
comença crier e brayre; saut à la damoysele, si la vo- 
leit prendre e porter aylours ; e sire Audulf la defendy. 
Le dragon prist sire Audulf de sa powé si estroyte- 
ment qe, si Fouke n'ust venuz plus baslivemeiit, il le 
ust afoleé. Donqe vynt Fouke, si coupa la powé, e à 
grant peyae delyvra sire Audulf; quar durement le 
avoit de sa powé enclose par my le hauberc. Fouke 
(ery le dragoun en my la bouche de l'espée, e par 
iieqe le ocist. 

Fouke fust molt las, e se reposa une pièce; puis ala 
à la couche le dragon, e prist le or qtianqu'il yleqe 
trova e fiât aporter à sa galye. Johan de Rampaigne 
tasta la plaie sire Audulf, e la medicina; quar bien 
savoit de medicines. Mador retorna sa neef vers Csr- 
tage; e ariverent en la contrée, e rendyrent al duc sa 
filer qe molt fust leë quant yl la vist. La damoisele 
ad counté à son aeignur quele vie ele ad démenée, e 
cornent Fouke ocbt le dragoun. Le duc chay as peés 
Fouke e le mercia de sa file; e ly pria, si li plust, 
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qu'il Tolsist demorer eu le pays, e il ly dorreit tote 
Cartsge ou sa file en mariage. Fouke ly mercia fine- 
ment de cuer pur boq bel profre, e dit qe voleuters 
prendreit sa file, si sa crisiieneté le poeit sufFryr; quar 
femme avoitesposée. Ce dit, Fouke demoraîleqe taaqe 
Audulf fust seyii de sa playe ; e donqe prist congië del 
duc, qe molt fiist doleat par le depaityr. Le duc lur 
dona meyDt bon juel e bel) e destrers molt bels e 
ygnels, e à chescuti doua rycbe dons. 

Fouke e ces compaignouns siglereot vers Eàgle- 
lerre. Quant vyndrent à Dorre, entrèrent la terre; e 
lesserent Mador ou la oef eu un certeyn leu, là où il 
ly porreye&t trover quant vodreyent. Fouke e ces 
GOmpaignona aveient enquis des paissautz qe le roy 
Jobati fuat àWyndesoure, o se mistrent privément 
en la voie vers Wyndesoure. Les joura dormyrent e 
se reposèrent, les nuytz errèrent tanqu'il vyndrent 
à la foreste; e là se herbigerent en un certeyn lyw où 
yl soleynt avant estre en la Foreste de Wyndesoure, 
quar Fouke savoit yleqe tous les estres. Donqe oye- 
rent veneours e bemers corner, e pur ce savejent qe 
le rey irroit chac»-. Fouke e ces compaignons s'arme* 
rentmolt ridiement. Fouke jura grant sercment qe 
pur pour de moryr ne lerreit qu'il ne se vengeroit de 
le roy, q'à ft)rce e à tort ly ad desberyleé, e qu'il ne 
cbalengereit hautement ces dreytures e son herytage. 
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Fouke fist ces compaignons demorer yleqe; e il mey- 
mes, ce dit, irreit espier aventures. 

Fouke s'en ala, e encontra un TÎel charboner por- 
tant un trible en sa meyn ; si fust vestu tôt neir, 
corne apert à charboner. Fouke ly pria par amour 
qu'il ly velsist doner ces vestures e sa trible pur du 
seon. <> Sire, fet-il, volenters. s Fouke ly dona x. 
besantz, e ly pria pur s'amour qu'il ne le contast 
à nully. Le charboner s'en va. Fouke remeynt^ e se 
vesty meyntenant de le atyr qe le charboner ly avoit 
doneé, e vet à ces charbons; si comence de adresser 
le feu. Fouke vist une grosse fourche de fer; si la 
prent en sa meyn, e dresse saundreyt e landreyt ces 
coupous. 

A tant vynt le roy ou treis chevalers, tôt à peé, à 
Fouke là où il fust adresaunt son lèu. Quant Fouke 
vist le roy, assez bien le conust; e gitta la fourche de 
sa meyn, e salua son seignour, e se mist à genoyis 
devant ly moU humblement. Le roy e ces trois che- 
valers aveyent grant ryseye e jeu de la noreture e de la 
porture le charboner; esturent ileqe bien longement. 
<■ Daun vyleyn, fet le roy, avez yen nul cerf ou bisse 
passer par ycy ?» — « Oyl, mon seignour, pieca. » — 
■ Quele beste veilez-vus?» — oSire, mon seignur, 
une comuée; si avoit longe coms. ■ — a Où est-ele ? « 
— H Sire, mon seignur, je vus say molt bien mener 
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là où je la vy. ■ • — « Ore avant, dann vyleyn I e nus 
TUS siweroms. ■ — ■ Sire, fet te charboner, prendroy- 
je ma forche eii meyn? quar, si ele fust prise, je en 
averoy grant perte. ■ ■ — o Oyl, vyleyn, si vus volez. • 
Fouke prist la grosse fourche de fer en sa meyn, si 
amoyne le roy pur archer; quar yl avoit un molt 
bel arke. a Sire, mon seignur, fet Fouke, vus ptest-il 
attendre, e je irroy en l'espesse e fray la beste venir 
cest chemyn par ycy? » — ■ Oïl, n ce dit le roy. 
Fouke hastyvement sayly en le espesse de la foreste, 
o comanda sa meyné hastyvement prendre le roy 
Johan : a Quarjel'ay amenée sa, solement ou treiscbe- 
valera; e tote sa meysné est de l'autre part la foreste. ■> 
Fouke e sa meyné saylyrent hors de la espesse, e es- 
crierent le roy, e le pristrent meintenant. > Sire roy, 
fet Fouke, ore je TUS ay en mon bandon; tel jugement 
froi-je de vus come vus vodrez de moy, si vus me 
ussez pris. » Le roy trembla de pour, quar il avoit 
grant doute de Fouke. Fouke jura qu'il morreit pur 
le grant damage e la desheritesoun qu'il avoit fet à ly 
e à meint prodhome d'Engleterre. Le roy ly cria 
mercy, e ly pria pur amour Dieu la vie ; e yl ly ren- 
dreyt enlerement tou son héritage e quanqu'il aveit 
tolet de ly e de tous les suens, e ly grantereit amour 
e peès pur tous jours, e à ce ly freit en lotes choses 
tiele seureté come yl meysmes voleit devyser. Fouke 



lyGoogle 



DB FOUUjUBS FITZ-WARIH. 81 

ly granta bien lote sa demande à tielea qu'il ly dunast, 
veantz ces chevalers, la foy de tènyr ceat covenant. 
Le roy ly plevy sa fey tfu'H ly teodroit covenant, e 
fust molt leé que issi poeil eschaper. „,. — 

E reyynt à soua paleis, e Sst fere assembler ces 
chevatera e sa meîsné, e lur couata de mot en autre 
cornent sire Fouke le avoit desçu ; e dit que par force 
fist cel serement : pur quoy qu'il ne le vett teayr ; e 
comauuda que tous se armassent hastivement à pren- 
dre ces félons en le parke. A tant pria sire James de 
Normandiej que fust cosyu le roy, qu'il poeit aver 
' l'avaunt-garde ; e dit qe les Eogleis, à poy tous les 
graoU, sunt cosyns à sire Fouke, e pur ce sunt trei- 
tours al roy, e ces felouns ne vueillent prendre. Donqe 
dit Bondulf, le counle de Cestre : « Par foy, sire 
chevalerl sauve le bonour nostre seigneur le roy, 
noun pas yostre, vous y mentez. ■ E ly vodra sver 
féru del poyn, si le counte marescbal ue ust esté; 
e dit qu'il ne sount ne unque furent treitours à le 
roy ne à «leas, mes bien dit que tous tes grantz e 
le rey meismes est cosyn al dit Fouke. Dont dit le 
counte mareschal : « Aloma pursyvre sire Fouke : 
donqe verra le roy qui se feyndra pur la cosynage. » 
Sire James de Normandye e ces sv. compaignouns 
chevalers se armèrent molt richement e tôt de blaun- 
che armure, e furent tous noblement mountez dé blancz 
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destrers; e se hasta devant ou sa compagnie, pur aver 
pris. 

E tôt lur affere avoit Johan de Hampaigne espieé, 
e count^ à sire Fouke qe ne poeit en nulle manere 
escKaper si par bataille nouD. Sire Fouke e ces cotn- 
paignouns se armèrent molt richemoit, e se mistrent 
hardiement contre sire James, e se défendirent vige- 
rousemeot: e ocisterent tous ces compaignouns, estre 
quatre que furent à poi naufréa à la mort; e sire James 
fust pris. Sire Fouke e ces compaignouns se armèrent 
meintenant de les armes sire James e des autres Nor- 
mauntz; e mounterent lur bons destrers que blanks 
ereat, quar lur destrers demeyne furent las e mesgres; 
e armèrent sire James de les armes sire Fouke; e lye- 
rent sa bouche, qu'il ne poeit parler; e mbtrent son 
helmesur sa teste, echevalcherentrersleroy. Equant 
yl les yist, il les conust par les armes, e quida qe sire 
James e ces compaignouns amenèrent sire Fouke. 

Lors presenta sire Fouke sire James à le roy, e dist 
que ce fust sire Fouke. LecounledeCestree lecounte 
marescbal, quant ce virent, moût furent dolentz. Le 
roy, pur le présent, ly comaunda qu'il lybaysast; sire 
Fouke dit qu'il ne poeit attendre de oster son healme, 
quar yl ly covensist pursyvre les autres fitz Warin. 
Le roi descendy de soun bon destrer e comauda qu'il 
le mounta, quar isnel ert à pursiwre ces enymys. Sire 
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Fouke descendy, e mouota le désirer le rui, e s'ea va 
vers ces compaignoiius, e s'en fuyrent bien sis lyws 
de yleqe. £ là se désarmèrent en un boschage, e lavè- 
rent lur playes; e beoderent la playe Willam, son 
frère, qe duremeBt fust naufré de un de Normauntz, 
e le tyndrent pur mort : dont tous fesoient diiel à 
démesure. 

Le roy comaunda meyatenaunt pendre sire Fouke. 
A tant vint Emery de Pyn, un Gascoyn, qe fust pa- 
reut à sire James, o dit qu'il le pendreit; e le prîst, 
e le amena un poy de yleqe, e fist oster son healme; 
e mcyntenant vist qe ce fu James, e delya sa bouche. 
E il ly conta quanqe avynt entre ly e sire Fouke. 
Emery vint meinlenaunt au roy, e amena sire JameSi 
qe ly conta cornent sire Fouke ly avoit servy. E quant 
le roy se aperçust estre issi desçu, molt fust dolent,, 
e jura grant serement qe jà ne se devestereit de son 
haubreke avaunt qu'il avoit ces treylres pris. E de ce 
ne savoit sire Fouke rien. 

Le roy e ces countes e baroons les pursierent par 
le esclot des cbivals, tant qu'il vindrent a poy à le 
boscba^ là où Fouke fust. E quant Fouke les aper- 
çust, plourt e weymente Willam, son frère, e se tient 
perdu pur tous jours. E Willam lur prie qu'il cou- 
pent sa teste e la emportent ou eus, issi qe le roy, 
quant irovee son cors, ne sache qui yl fust. Fouke 
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dit qe ce ne freit pur le mounde, e prie molt teodre- 
ment en ploraant qe Dieu pur sa pietf lur aeit en 
eyde; e tiel duel, corne entre eux est, ne veistes uDq« 
greindre fere. 

Rondulf, le counte de Cestre, vint en prime chef; 
e quant aperçust sire Fouke, comaunda sa meisnë 
arestier ; si voit privément à sire Fouke, e li pria pur 
le amour de Dieu rendre sei al roy, e yl serroit pur 
ly de vie e de tnenbre, e qu'il serroit bien apeseé al 
roy. Fouke redist que ce ne froit pur tut le aure du 
mounde : • Mes, sire cosyn, pur l'amour de Dieu, je 
TUS prie qe mou frère qe là gist, quant il est mors, 
qe vus facez enterrer son cors, qe bestes savages ne 
le derourent, e les nos, quant mort sûmes. E retomez 
à Tostre seignur le roy, e fêtes a ly rostre serrice sanz 
feyntyseesaunzayoir regard anus, qe sûmes de vuatre 
sang; e nus receveroms ore îssi ta destiné qe à nos 
est ordinée. • Le counte tôt em plorant retoma à sa 
meynë. Fouke remeitit, qe molt tendrement plourt de 
pieté pur son frère, qe ly covent à force ileqe lesser; 
e prie à Dieu qu'il lur socourt e eyde. 

Le counte eomande sa meîsné e sa compaignie à 
le asaut, e yl si ferirent vigerousement. Le counte 
meismes asayly sire Fouke ; mes à dreyn le counte 
perdy son cbival, e sa meisné ftist grant partie ocys. 
Fouke e ces (reres se défendirent hardiement; e come 
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Foufce se deféndy, sire Berard de Bleés ly vynt derare 
e ty feri de son espée en le flanc, e le qaida aver ocis. 
A. taunt se reioma Fouke, e ly referi sur le espaudle 
aenestre ou ambe^uo les mayas, e ly coupa le cuer 
e le pulmoun -, e chei mort de sonn destrer. Fouice 
avoit taunt seigné qu'il palma sur le col de son destrer, 
e le espeye chey de sa meyn. Donqe comeuça duel 
à merreitle entre les frères. Jc^an, son frère, sayly 
derere Fouke sur le destrer e ly sustynt, qu'il ne poeit 
cheyer; e se mistrent à fuyte, quar poer ne aveient 
de demorer. Le roy e sa meynë les pursiwyrent; mes 
prendre ne les purreynt. Tote la nuit errèrent issi, 
qe leudemayn matyn yindrent à 1» mer à Mador le 
maryner. Donque reverci Fouke, e demaunda où il 
fust e en qy potr ; e ces frères ly confortoyent à mieux 
qu'il purroient, e ly cochèrent en la nef en un moU 
bel lit, e Joban de Rampayne medicina ces playes. 

Le counte de Cestre avoit grantment perdu de sa 
gent; e vist dejousle ly Willam le fiu Warin à poy 
mort, e prist le cors e le maunda à une abbeye pur 
medeciner. Au drein fust ileqe aparçu; e le roy le Gst 
Tenyr en lilere devant ly à Wyndesoure, e la fist mer 
en profounde prisone, e molt fust corocé à le counte 
de Cestre pur ce qu'il le cela. Fet le roy : « Fouke est 
□aufré à la mort, e cesti ay-je ore ici ; les autres averei- 
je bien, où qu'il seient. Certes, m'en poise durement de 
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le orgoil Fouke; quar si orgoil ne fust, il ust unquora 
vesqy. E, tant come il fust en vie, n'y out tiel chevaler 
en tut le moande : dont grant pierte est de perdra un 
tel chevaler. • 

En la mer de près Espaigne est une ysie tote close 
de haut roche, e si n'est que une entré; si est apelée 
Beteloye, une demie luwe de long e autretaut de leé, 
e là n'y avoit home ne beste habitaunt. Le sisme jour 
TÏndrent à ce ysie. Fouke comença donqe dormyri 
quar sis jours devant ne avoît dormy. Ces frères e sa 
meisué alerent à la terre; e yl meismes seulement 
dormy en la nef > que fust fermée à la roche. A tannt 
survynt un hydoua vent, e rorapy le cordes de la nef, 
e emporta la nef en haute mer : lors se euveîlla Fouke, 
e vist les esloilles e le firmament, apela Johaii son 
frera e ces autres compaignoos; e nully le respondyi 
e vist qu'il fust soulement en haute mer. Donqe co- 
mença à plurer e maldiiv sa destiné, que ly fusl si 
dure; e regreta ces frères. Lors ly prist un somoil, e 
bien tost ariva sa nef e[u] la terre de Barbarie à la 
cité de Tunes. 

E yleqe adonqe estoit Messobryus, le roy de Bar- 
barie, ou quatre rois e sis admirab, qe tous furent 
Sarazyns. Le roi se apua en un tour vers la mer, e 
vist celé merveilleuse galye arivé en sa terre, e comauda 
deus serjauntz aler e vera ce qe fust. Les deus serjauniz 
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entrèrent la nef; rien ne troverent, si le cheraler 
noun, qe uucore fust endormy. Le un le bota de ces 
pies e le comannda esveiller. l^ chevalet saut sus 
come houme effraeé, si le fery de le poyn qu'il chay 
outre bord en my la mer; le autre se mist à fuste, e 
vint couDler le roi cornent ly avynt. Le roi comanda c. 
cbevalers aler prendre celenef, e amener à ly le che- 
valer. Les c. cbevalers tut armés vindrent à la nef, e le 
assailerent de tote parlz. Fouke se defent hardiemeot 
countre tous; mes à drein se rendy, à lieles qu'il ne 
averoit si bien noun. Yl le amenèrent devant le roy, e 
il comau&da qu'il fust bien servi en une cbaunbre. 

Isorie, la suere le roy, le soleil sovent visiter e con- 
forter ; e si fust trebele e gentite damoisele. E aperçust 
qu'il fust playé en la flanke, e ly pria pur amour que 
yl la dist cornent out noun e de quele terre fust e en 
quele maaere fust playé. Yl la respoundy qu'il avoit 
à noun Maryn le Perdu de Frauoce, e qu'il ama ten- 
drement de cuer une damoisele file de un counte de 
son paîs, e ele ly refist grant semblaunt d'amour; mes 
ele ama plus un autre. « E avynt que ly e moy un 
jour fumes assemblés par graiit amour, e ele me tint 
entre ces bras molt estroit : à taunt survynt le autre qe 
ama plus, e me feri issi de un espé; e pus me mistrent 
en une galye en la mer pur mort, e la galye me amena 
en ices parties. ■ — ■ Certes, dit Isorie, celé damoisele 
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ne fust gères cortois. > Isorie prist sa harpe, qe laolt 
ridie fust, e fîst descaunz e notes pur solacer Fouke; 
quar le vist bel e de corteise poiture. 

Fouke demaund à Isorie la bêle quel fust la noyse 
qe fust derauDt le roi en la sale, n Certes, fet-ele, je 
le vus dirroi. En la terre de Yberie avoit un duc qe 
fust apelé duc de Cartage ; e avoit une très bêle fyle, 
Ydoyne de Cartage. Celé vivaunt, le père sojornaen 
un son chastiel de Cartage. A. tant vint un dragoun, 
qe la prist e emporta en un haut mount en la mer; 
e la tyut plus qe sept aunz, si là qe un chevaler de 
Rngletere, que fust apelé Fouke le filz Warin de Heés, 
vint sur cel mont e odst le dragoun, e la rendy à son 
piere. Tost après le duc morust. Ële tient tote la du- 
cheyse. Le roi mon frère maunda à ly messagers qu'il 
la preudroit à femme, e ele le refusa; e pur vergoyne 
qe le roi avoit, Sst assembler grant pueple e destruit 
ces cit&, abati ces chastieis. La damoisele s'en fui en 
estraunge règne pur qerre socours; mes ore est-ele re- 
venue ou pueple saunz nonbre, e comence Beremeut à 
guerrer le roy, e si est preste de fere bataille countre 
ost ou chevaler countre chevaler; issi que si le suen 
seit vencu qe ele ayle vers sa terre, e si le nostre seit 
veucu, qe le rey mon frère entièrement reslore ces 
damages. E sur ce vindrent buy en sale Ëeres messa- 
gers; e plust à dieu Mahoun que vus fussez tiel qe la 



lyGoogle 



DB FOULQUES FITZ-WAHIN. 89 

bataille de par le roy muii frère ossasez prendre 1 quar 
graut honeur tus avendreit. » — ■ Certes, ma damoy 
sele, je su. ^antment tenuz à mon seigaeur le roy, e 
iiomément à tus; mes jamès bauîUe ne preudrei pur 
Sarazyn countre Cristien, pur perdre la Tie. Mes si le 
roy Tueille reneyer na ley e devenyr Cristien e estre 
baptizé, je prendroy la bataille^ e salTeroy sa terre e 
ces gentz, e ly froi aver celé damoysele dount me avez 
couDt^. ■ Isorie Ta tôt counter Messobryn, son frère, 
le roy de Barbarie, quanqe Fouke, qe se fet appeler 
Maryn le Perdu de France, ly out promis. Le roy 
graunu meyntenaunt quanqe Todra ordyner, si yl 
purra celle bosoigne issi acheryr. 

Le jour qe la bataille fust ordyné, le roy arma moût 
richement sire Fouke, e Isorie meismes de bone Tolenié 
ly serry. Le roy e ces Barbaryos, ces adtnyrals e tous 
ces autre gentz furent richement armés, e grant pueple 
ou eux; e mistrent aTant son chcTaler Fouke, que 
derereit fere la bataille ; e la duchesse mist aTant le 
suen. Les chcTalers, que fiers fur«it, brochèrent les 
chivals des esperouns; e fièrent de launces, que tron- 
çouns Tolent par les chauns; pus treient les espiéSi e 
si entre-fierent hardiement. Fouke fery le cheval son 
compaignon, que mort le abati; mes à son vueil yl ust 
féru lecheTaler. Quant le cheTalerfust à terre, dont 
dit : a MaTeis payen, rnaveis Sarazin de mate foy. Dieu 
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de ciel TOUS maldie 1 Pur quoy avez ocis mon chival ? ■ 
Fouqe descendy à pié, é s'entre-combatyrent durement 
toi le jour. Quant fust à poy avespreé, dit le chevaler 
à Fouke : a Daun paien , tu es fort e Tigerous ; par 
amours dy-moy, où nasquiste-vus? ■ — « Si tus plest 
savermonaation, jeneleyus dirroi mye, sivusne me 
diez eynz del Tostre; e je le tus grant. d Le cherater (y 
dit qu'il ftist Cristien nez en Engletere, le fiz Waryn 
de Meés, e fust appelé Phelip le Rous. E counta de 
mot en autre tôt par ordre entièrement tote sa vie e 
ces frères, e corne la ducheyse vynt en une nef par le 
ysle de Beteloye. e les resçust en ta nef e les saura; 
quar demy-an e plus y furent, e mangèrent lur chivaus 
pur feym. « E quant la countesse nus ust veu, meyn- 
tenaunt nus conust, e nus troTa quanqe mestier nus 
fust; e nus counta que ele vint de Engletere, e là nus 
avoit quis pur sa gère meintenyr, e liele dure Tie 
aToms demeyné. ■ Lors dit Fouke ; « Bon frère Phelip 
leBoua, nemeconusez-Tus^jesu Fouke, Tostre frère. ■ 
— B Nay certes, daun Sarazyn, non estes; mes ore me 
vodrez engyner. Par Dieu I noun firés. » Donqe ly dit 
Fouke verroy enseigne, qu'il bien conust. Donqe 
démenèrent grant joye, e respiterent la bataille tanqe 
lendemeyn. Phelip conU la ducheyse qe ce fiist Fouke 
son frère ou qy il avoit combatu, issi qe par le con- 
sayl Fouke e Phelip e ces autres frères le roy e tote 
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sa meysné furent baplizé, e le roy esposa la duchesse 
à grant honour. 

Fouke e ces fireres e sa meyiié demorerent uoe pièce 
ou le roy, pus se apresterent moût richement vers En- 
gletere. Le roy lur dona or, ai^^t, chivals, armes, e 
totes richesses que il voderount aver ou couveyter; e 
emplyrent lur nef de taum de richesse qe a merTeille. 
Quant furent arivez privément en Engleterre, Fouke 
ordina qe Johan de Ranipayne se freit marchauat e 
enquerreit où le roy Johan fust, e si Willam, soun 
frère, fust en vie ou ne n>ye. Joban se apparilla molt 
richement à gyse de marchaunt, vint à Loundres, e se 
herberga à la mesoune le meyr, e se fist servir molt 
richement, e se acointa ou le meyr e tote la meyné, e 
lur dona bel douns; e pria al meir qu'il ly fesoit aver 
conîsaunce de le rey, issi qu'il purreit ariver sa nef en 
sa terre. E qnanqu'il parla fust latyn corupt; mes le 
meir le entendy bien. Le meir le amena devant le roy 
Johan à Westmester, e le marchant moût cortoisement 
ly salua en son langage. Le roi l'entendi bien, e de- 
maunda qui il ert e dont rint. <• Sire, fet, je su mar- 
chaunt de Grèce; si ay esté en Babiloyue, Alexandre 
etYnde le Majour, e ay un nef chargé de avoir de 
pois, riche dras, perye, chevals, e autres richesses qe 
grantment purreint valer à ceste reigne. ■ — •> Je vueil, 
fet le roy, qe vus e vos bien aryvez en ma terre, e je vus 
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serroi garant. > E fureut comaundez d«norer à mangiier . 
Le meir e le marchant mangèrent ensemble devant le 
roy. A tant vindreot deus serjauntz de mace, e ameue- 
reot en la aale un cherater granl, conu, longe barbe e 
neyre, e fieblement atyré, e le assîstreut en my le eyr, 
e ly douèrent à manger. Le tnarchaunt demaunda al 
meir qui ce fnst; e il ly dit un cheraler nomé sire 
Willam le fitz Warin, e ly counta entieremeut tote le 
estre de ly e ces frères. E quant il le oy nomer, donqe 
fust molt leé qu'il le vist en vie; mes molt a deseeseé 
de cuer qu'il le vist si meseysé. Le marchant, al plus 
tost qu'il poût, se hasta vers sire Fouke, e ly counta 
tôt soim aifere, e 6st amener la nef auxi près la cilé 
come il poeynt. 'Lendemeyn le marchant priât un pa- 
lefroy blanc {si bel ne fust en tote le roialme), e le pré- 
senta à le l'oy Johan, qe molt leément le reçust pur sa 
belté. Le marchant dona si largement qu'il se fist amer 
de tous, e poeit fere en court quanqe ly plust. 

Un jour prist ces compaignons; e se armèrent bien, 
e pus yestirent lur gounes come à marinera apeiit, vin- 
drent à Westmoster à court, e ileque furent noblement 
resçuz, e virent Willam le Gu Warin qe fust amené de 
ces gardeins vers la chartre. Le marchaunt e ces com- 
paignouns, malgré les gardeynz, le pristrent à force e 
le aporterent à lur balil, que flota assez près desouz le 
paleis, e se mistrent eynz. Les gardeynz levèrent la 
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menée e les pursiwyrent; les marchauniz furent bieii 
armes e se défendirent hardiement, e s'escliaperent à 
lur gatye, e siglerent vers haute mer. Quant Fouke vist 
Wîllara, son frère, e Jon de Rampaigne qe fust mar- 
chant, ne fet à demaacder si leé fust; e s'entre-beyse- 
renr , e chescun counta autre sa aventure e son meschief. 
Ë quant le l'oy eiitendy qu'il fust eiigyné par le mar- 
chant, molt se tynt mal bayly. 

Fouke e ces compaignouns aryverent en Bretaigne 
le Menour, e demorerent là demy-an e plus, ou ces 
pareutz e cosyns. A tant se purpensa qu'il ne lerreit 
pur rien qu'il n'yrreit en Engletere. E quant vint en 
Euglei«rei en la Novele-Forest, où yl soleit converser, 
encontra le roy, que pursiwy un cengler. Fouke e ces 
eompaignouns le pristrent e sis chevalers ou ly, e le 
amenèrent en lur galye. Le roy e tous les suens furent 
molt esbays. Molt de paroles furent ; mes à dreyn le 
roy lur pardona tôt son maltalent, e lur rend) tote lur 
héritage, e lur promist en bone fei qu'il freit crier lur 
peés par tote Engletere; e à ce fere lessa ses sis cheva- 
lers OD eux en hostage, si là qe la pès liist crié. 

Le roy s'en ala à Wesimostîer; e fist asfeembler coun- 
tes, barouns e la cler^ie, e lur dit apertement qu'il 
avoit de greë graunté sa peès à Fouke le fitz Warin e 
à ces frères e à tuz lur aberdauutz, e comanda qu'il 
fuissent honorément resçuz par tôt le roialme, e lur 
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granta eniieremeut tôt lur héritage. Quant Hubert le 
erchevesqe ce oy, molt fust leé; e maunda meynte- 
uaunt ces letres à Fouke e al counte de Gloucestre e à 
Rondulf le counte de Cestre e à Hue counte mareschal, 
qu'il yenisaent hastivement à )y à Gaunterbery; e quant 
furent venuz, ordinerent qe Fouke e ces frères se leu- 
dreynt à Loundres à le roy. Fouke e ces frères e les 
trois countes ou lur poer se apparillerent auxi riche- 
ment corne yl saveient e poyeynt; si vindrent par mi 
Londre ou noble apparaîl, e s'engenoillerent al roy à 
AVestmoster, e se rendirent à ly. Le roy les reçust, e 
lur rendy quanqe lur fust en Engleterre, e les co- 
niaunda demorer ou ly ; e si firent-yl un mois entier. 
Pins prist Fouke congié) e demora ou le counte mares^ 
cbal ; e le counte ly dona sur Asshesdoune, Wantynge 
e autres terres. Fouke e ces frères se armèrent à talent, 
e vindrent à Abyndonei e remuèrent de iteqe quanqu'ii 
purreynt trorer à vendre, e les firent porter e carier 
à Wantynge; e fist feyre ylequc e ville marchande, que 
pus en sa ad este tenu e uncore est. 

Fouke prist coungé de le counte mareschal, e s'en 
ala à le counte Rondulf de Cestre, que se apparilla ou 
graat pueple vers Yrlaunde pur défendre ces droitz 
yleque. Quant il furent arivez, si virent grant assem- 
blé de lur enymy. Le counte comaunda qe tous se ar- 
massent ; e le counte avoit ou ly trois juvencels frères. 
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qe fbrent gent de grant valour e force e furent armés 
e bien mountés» e ou eus fiist Fouke. A taunt virent 
lin hidous géant entre lur enimys, que fust bien armé 
tôt à pié, hidous, neir e orrible, plus long que nul autre 
de XII. pies; e crieout : ■ Counte de Cestre, maundez- 
moy le plus Tailant chevaler qe vus avez pur dereyncr 
vostre dreit. » Les treis juvencels, que le oyrent, se 
mistrent à ly chescun après autre; e il les ocist meyn- 
tenaunt (le sa hasche qu'il tynt. A tant lest Fouke 
coure le destrer, e ly vodra aver féru de sa launce; e 
le géant gwencba un poy, e fery à Fouke qu'il le ust à 
poy afoleé. Fouke le dota grantment e le avysa bien, 
issi qe de sa lauuce le fery par mi le cors ; yl chay à 
terre, e en gisant fery le cheval Fouke e ly coupa les 
deus pies. Fouke chay à terre e resailly, e saka l'espée 
e coupa sa teste ; e emporta sa hasche à Blaunche-Ville, 
où Fouke avoit fet fermer en marreis un chastel fort e 
bel. E issi conquist le counte tous ces terres e cbastiela 
en Irlaund. E quant avoit ileqc demorreé, e restorré 
ces terres, pua reloma en Engleterre. 

Fouke vint à Blauncbe-Ville, e trova ileque Mahaud, 
sa femme, e ces enfaunz, qe molt furent leé de sa venue; 
e grant joye entre-Ërent. Donqe fist Fouke aporter ces 
tresours e ces richesses; terres, cbivals, dona à ces 
serjaunlz e amis molt largement, e meintint sa terre à 
grant honuur. Fouke se purpensa qu'il avoit grantment 
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meserrë couDtre Dieu, corne en occUioun des geutz 
e autres graunlz inefTelz; e, en remissîoun de ces 
peschiés, founda une priorie en le honour de Nostre- 
Dame seioU Marie de le ordre de Grantmont près de 
Alberburs, en le boschage, sur la rivere de Sauveroe; 
e si est appeltîe la Novele-Abbeye. E n'i a gères après 
morust dame Mahaud de Caus> sa femme, e fust enterrée 
en celé priorie. E, bone pièce api-ès qe celé dame fust 
devyé) Fouke esposa une molt gentile dame, dame 
Clarice de Auberrille ; e de la une e l'autre dame 
engendra biais enlauntz e molt vaillauntz. Quaunt 
dame Jobane, la femme Lowis le prince deWalys, que 
fust la file le roi Henré de Engleterre, fust deyyëe, 
pur le graiit renoun de prowesse e de bounté que sire 
Fouke aveit, yl maunda à ly pur Eve sa file; e il la 
graunta, e à grant honour e solempneté Furent es- 
posée. Mes Lowis ne \esqui que un an e demi après : 
morust, e fust ensevely à Aberconewey, saunz heir 
engendré de Eve. E pus fust-ele espose à ly sire de 
Blanc-Mostiers, que fust cbevaler de grant aprise, co- 
ragous e bardy. 

Fouke e dame Clarice, sa femme, une nuit choche- 
rent ensemble en lur chaunbre; la dame dormy. e 
Fouke veilla e se purpensa de juvente, e moll se re- 
penti de cuer de son trespeis. A taunt vist en la cbaun- 
bre si grant clareté que a merveille, e se pensa que ce 
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poeit estre. Donque oy une vois corne ce fust de tonayre 
en le heir, e disoit: «Vassal, Dieu te ad graunté ta 
peaauuce, que mieux valt ci qe ailleurs. ■ A celé parole, 
la dame euveilly e yiat la grant clareté, e mussa sa face 
de pour. A taunt envanist celé, claretë. E, pua celé 
clareté, unque ne poeît Fouke vere plus; mes fust 
Yeogle pur tous jours. 

Cesti Fouke fust bon viaundour e large; e fesoit 

, turner le real chemyn par mi sa sale à soun maner de 

Alleston , pur ce que nul estraunge y dust passer s'il 

n'avoit viaunde ou berbergage ou autre honour ou Irieu 

du suen. Merlyn dit que 

En Bretaigne la Graunde 

Un lou vendra de la Blaunche-Launde; 

XII. dentz avéra aguz, 

Sys desouz e sis desus. 

Cely avéra si fer regard 

Qu'il encbacera le léopard 

Hors de la Blaunche-Launde : 

Tant avéra force e vertue grâunde I 

Mes nus le savom qe Merlyn 

Le dit pur Fouke le Gtz Waryn; 

Quar chescun de vus deit estre eusur 

Qe en le temps le roy Arthur 

La Blanche-Launde fust appelée, 

Qe ore est Blaunche -Vile noméc. 
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Quar eu cel pays fust la chapele 

De Seint-Austyn, que fust bêle, 

Où Kahuz le fitz Yweyn souoga 

Qu'il te chaundelabre embla, 

E qe i! a un home acoimtra 

Qe de ud cotel le naufra 

E en la coste le playa ; 

E il en dormaunt si haut cria 

Qe roi Arthur oy le a> 

E de dormir esTeilla. 

E quant Kahuz fus esyeilleé, 

Si mist sa meyn à son costeé; 

Le cotel yleqe ad troveé 

Qe par mi ly out naufré. 

Issi nus couDte le Graal, 

t-e lyvre de le seiut Vassal. 

Ylcqe recovery ly reis Arthur 

Sa bounté e sa valur, 

Quant il avoit tôt perdu 

Sa chevalerie e sa vertu. 

De cel pals le lou issist, 

Come ly sage Akriyn dist, 

E les XII. dentz aguz 

Par son escu avom conuz. 

Yl porta l'eflcu eudenieé, 

Come les disours ont deviseé; 
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En i'escu âuot xii. dentz 

De goules e de argentz.' 

Par le leopart puet estre conuz 

Le roy Johan e bien entenduz ; 

Quar il porta en son escu 

Les leopartz de or batu. 
Cesti Fouke remist sept aunz veogle, e soffri bone- 
ment sa penauuce. Dame Clarice morust, e fust eosevely 
^ la Novele-Abbeye; après qi mort, Fouke ne vesqui 
qe un an, e morust à Blaunche-Vyle. E à grant honour 
fust enterré à la Novele-Abbeye ; de ta aime de cui 
Dieus eit merci ! Joste le auter gist le cors. Deus eit 
merci de tous, vifs e mortz ! Amen I 
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THE 

GESTES OF GUAUINE 

AND HIS SUINNES '. 



Thinges excerplid owlt of an otd Engliick boie yti Ryme 
oftke Gettet of Guarine, and kit Stinves. 

William Conqueror loke counsel ofCorbet and Moni- 
mer Tor slrenkething of his Marches aboute itie Qunrters 
of Sbropsliire agayo ihe Walscbmen. 

The Burge of Shrobbesbyri was commiitid to ihe cure 
of Roger de Belesnie,ivherehe mnde aGastel. 

Alburbyrï and Alleston was commiitid lo Guarine de 
Mees. 

Al3D FleilsoDe had gyven to hym Oswatdestre. 

Payne Peverel thaï lovid welIe hunling had Wbitiiigton 
with al the Lordship. 

Payoe Peverel had no Issue. B|U big Sisler iiad a 
Sunne cauUid William, a wortliy Knigbl, thaï wan llie 
Hiindredes oF Ellesmere, and Meilor, and oLher mo. 
This William in ihis Enterprises was wondid so sore thaï 

< Johanni* Islandi antiqaarU de rebui BrilarMicii Collecianea, 
éd. Thoma Hearnio, Oioail, e Theairo Sbeldoniano, HDCCXV, sii 
volamei in-S-, vol. I, p. 230. 
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no man bcheight hym life : yet by eating of a sheclde of 
a wilde bore he got an appetite, and after recoverid. 

3 
This William made ihre Cbirclies, as lestifieth the bock 

ofthe Romance. 

This William had Issue ii. Daughters.-whereor Hélène 
was mericd to Alane's Heyre. And Uellet the secunde 
wold hâve none but a Enight of very nobil Hardînes. 
Wberefore lier Falher promîsid by crye that noble 
yonng Men should meate at Peverell's Place in the 
Peke.and hethatprovid hym- Peke.Lofce witberhe 
self yn feates of Armes should mené not Kilpek, about 
hâve Mellet bis Doughter.with tbe Quarters o( Herer 
the Castel of Whilington. ford Est. 

Guarine cam to this Enter- Guarine caullid the 
priée, and there faute -vrith a redde Knîgbt. 
Sunne of tbe Eing of Scotland , and aiso with a Baron 
of Bui^oyne, and vanquisch'd them bothe. 

Guarine had a Sheld of Sylver and a proude Pecok 
apon bis beualme creste. 

Guarine weddid Mellet. 

Guarine warrid apon tbe Walscb men , and they on 

him. 

O J 

After tbe death of Iweynes, Gereuerd was prince of 
tbat part ofWales. 

One Roger, a stoute Knight, and a great Owner in 
Powis lande, counselid Jereuerde to warre aponGnariue, 
and the Marches tbere aboute. 



lyGoogle 



ÂVt HI8 SONNBS; 103 

Syre Gioun GaDdelbe fcept This Skirmouche was 
Whîiînglon, Guarïnes Castel, by ihe Maiden welle, 
and wben Jereuerd wUh Syr andimheMaidenft-îthe. 
Rc^er was prikking tbtilier 

warde, lie waechid în a marJsck and wudde, firste hur- 
ting Roger, and tben Jereuerd. Gioun Gaudeline sent 
one Morgan for help to Albourbyrr. 

Guariae cam to the Walsch mennis campe, and ther 
Jonas, brother to the afore&aide Roger, prikid againe 
hym. But at tbe conclusion Jereuerde ^as discomGiid, 
and fledde vrith bis Hosie. 

Guarinê afler tbis foundid tbe abbay by Albourbyri, 
cauliid the new Âbbay. 

Guarine had a sunne cauliid Fulco. 

Joos a Knight was lefte as a Governer to yong Fulco- 
Guarine and he defendid his Landes agayne one Walter, 
the grealest of ihe Marche lorde owi of Lacy and Ludlow. 
They mette at a bent by Bourne at a bridge ende a litle 
from Ludlowe. 

Joos bare a sheeld of sylver wiih thre biew lyons co- 
ronid with gold. 

Joos had a Doughter cauliid Hawise, wbom FulcoGua- 
rine entirely lovid, and seyng her jd great dolour, askid 
tbe cause of ber sorow, and sbe answerid that it -was no 
malier for an Hauker to amende : And he apon that (oke 
bis Horse and Spere to rescow Joos her Faiber, as one 
Godarde was aboute to streke of hishede ; so that Godarde 
was slayne of hym, and Gualter Lacy dryyen away. 
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Thea Joos recovered a Horse, and sore woundid syr 
ArntJd lliat did liym much hune. 

Ther Fulco kîllîd one Andrew a Knïght loagging to 
WalierLacy. 

Gualter Lacy aiid syr Arnold were taken Prisoners, 
and put in the castel of Ludluw in a Prison caullid Pen- 
douer. 

A Gentil woman, caullid Marion, deliverid booth tlicse 
Knighltes by Ireason owle of Pendouer, for ihe Love of 
Syr Arnold de Lis, one of them tbat promisid ber falsely 
mariage. 

Fulco Guarrine weddid Hawise, Dougbter lo Joos, ai 
Lttdlow castelle. 

Joos and Fulco GuarJne toke a Yonrney into Ireland. 

Mariou taried, faining Sikenes, behinde, and wriie a 
Lettre to hcr Love Sir Arnold de Lis, to cum secrelely U> 
ber up into Ihe Cnstel wilb a Lader of leder and cordes. 

Owen of Cwoewale. 

Arnold cam acording to Marions desïer, and baà his 
pleasure of ber: and sooe afier cam bis bande, and sc- 
cretely scalinge ibe Walles killîd the Castellanes. Then 
Hariane, seing tbîs treason, lept owte of a Toure, and 
brake ber Nek : And Arnold killid after many of the Bui^ 
geses of Ludlow Tonne, sparing notber Wife, Widow, 
nor Chîlde. 

Walter Lacy, bering that ibe Casiel and Toune of 
Ludlow was won, cam nitb bis Band ibilher, and man- 
nid and vitailid Ludlow, keping it as bis owne. 



lyGoogle 



ÀND BIS SVNNES. 103 

TIlis Tidioges was lolde to Joos lying at Lambotirne. 

Joos,andFulco, and his Fatlier Guarine cam torescué 
Ltidlow, andînassaultingoru killidmaoy oFLaoysHen. 
Tlien Lacy wUh a band of Men cam oute to figbt with 
ihem : but be lesiog many Uen tvas fayne to recoyle into 
tbe Town. Sone afler ihis Guariae de Meese waxîd very 
sJke, and so goyng to Albourby dyed there within viû 
Dayes, and Was buried in tlie new Abbayi Fulco fais 
Sunne and Mellet bis Wife being présent. 

Fulco returnid lo help Joos. 

Gualter Lacy sent lo the Prince of Wales for Help, and 
he cam wynning by the Way Whilinglon, the which 
Gioun Gaudelines Sunne had kept a while, but afiter he 
was taken Prisoner, and sent to the Ruibeland. 

Deonoan a Place aboute Ludio, wither the Prince of 
Wales witb fais Men resortîd to lielp Lacy. 

Fulco Guarine hurte (he Prince of Wales in the ShouU 
der, and drave hym to aCaslelle caullid Cayhome, where 
Cay had be Lorde, and tbere asseging by 3. Days pane 
of tbe Princes Men killîd many of them at a certen Issue. 
Fulco was woundid, and yet roode lo mêle King Henry 
by Glocestre, of whom he was welle interteynid as his 
Kinnesman, and there had his Wounde tliat Arnoldes 
Brother gave hym yo tbe Waste welle helid. 

King Henry madeFulke a Enight, and Steuard ofhis 
House, and Lorde, and Governor of thos Marchis. 

This Fulco Guarine had a Sunne by his Wife Hawis 
likewîse caiUlid Fulco. 

>4 
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Joos by Eing Henry's Lettre wag delyverd teom Cap- 
tivité oftlie Prince of Wales. 

Futco primus fauglil wllh the Prince of Wales by 
Hereford, and had Victory of hym. 

Johan, DoaghtertoKing Henry, wns maried to Lewys, 
Heire lo Drowedones. 

ThePrince of Wales reslorid Ihe Lordes of the Marches 
to their Landes. But he kept Heilor aitd Whitington 
hymseir, and afier gave yt to Sir Roger, and Syr Rt^er 
gave it lo bis Rrother. 

King Henry gave to Fulco for lusse of Parte of his 
Landes the Honor of Alston. 

Fuko prîmHS had foure Sunnes, Fulco, William, Ga- 
rine, Philip, John and Alane. 

John, Sud to Sii^ Henry, and Folco felle at Variance 
at Chestes , and John brake Fnlco Hed with ihe Chest 
Borde: and then Fulco gave hym snch a Blow tbat he 
had almost kîllid hym. 

King Henry dubbid Fulco, and 3. of bis Bretberne 
Knighteg at Winchester, and also Balduine wiUi them. 

Fulco ihe secundo v/as warring yn Lombardy at siich 
tyme as hys Falher died. 

Fulco the first byried at New Abbay by Alborbyry. 

King Richarde ihe first goyng into the Holy Lande left 
Fulco Uie secunde to kepe the Uarches of Walys. 

Morice, Sunne to Roger tfaat had Whitington Castel 
gyven hym by Uie Prince of Wales, was made Governer 
of the Harchis by King John ihat yn no wise lovid Fulco 
Guaryne. 
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Horyce desirîd to bave ihe Title of WhitingtoD con- 
ferroed lo hym by the Brode Seale of King John, to whome 
he sent a cnrsore welle trappîd lo Balduines Castel, and 
obteiaid bis Purpote. 

Fidco aDd bis Brethern wHh Balduine desired Jastea 
ofKiDg John for WhilingtDD. Btit hecould bave nogra- 
tjusAnswer. Wberfore he and' his Bretheroe forsakid 
theirHomage toKiagJobn, and went Trom Wiachester. 

King John sent one Gérard a IxHxIe o( Frauncc, and 
XV. Knigbtes wîtb hym lo recoiinter with Fulco and bis 
Bretherne. But Gérard was slayn of them, nnd the 
Knigfattes discomGtid. 

Havrise counselid Fulke and the Residew of her Sun- 
nés to flee into Litle Britane, and so ibey did takîng 
Bawdewine and Bracy with them. 

Ring John seasid Fulco's Landes. 

In the meane Seasoo Hawise tfaeir Hother died for 
Thougbt. And they aftersbortely returoidinioEiigland, 
cnmming to Hngforde, and to Sir Gualter, and Emelinc 
their Aunte. 

Syr Maurice bare io a Grene Sbild ihre Bore of Golde, 
and borderid of Sylver with Asure Floares fu|le faire. 

Fulco and his Brethern pat Horïce to Site. 

Bracy did hurt Maurice in the Sboldre. 

King John canssid a Hunderith Enightes to seke Fulco 
and his Brethern, and apon that ihey fled toHolt Woode, 
and ihere got a greate Pray of Sylkes and Baudekins pre- 
parid for King John. 
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King John sent oute many Knightes to take Fulco, 
fiDd made Gilbert de Mount Freiraunt Iheira Capuine, 
Vfhom Fulke and his Bretberne did kille. 

Fulco and hisBreUiern sore wericd wilh flghiing fledde 
u> an Abbay. 

Fulco arter kilUd Grerard de Haunce, an auDcîente En-: 
oemye oî his, and oae ibat rode wïtb other Knîgbies to, 
seke hym. 

Fulco and his Brethern fled to Hiigforde. 

Hubert Arcbebisshop of Cauntorbyri -willid Fulco pri- 
vely to resort to hym to mary one Haude, tbat was fais 
Brother's Wife, that descendid of Canrs Blode. 

But after he had maried her, he taried but 2. Dayes, 
and was fayne yet (o escoe and fly tbe Klnges Displeasure. 

Fulco fledde to Hobert Sampson, and yn those Quar- 
fers one Pcrs Bromeville, a perilous Knight, soute hi 
And yet at tbe laste Fulco forcid Pers Bromevîlle lo smite 
ofthe Hedes of certen of his owne Company: And then 
Fulco did smite of Pers Hedde bymself. 

Fulco resortid to one John of Raumpayne, a Sotbsayer, 
and jocular, and mînstrelle, and made bym his Spy to 
Horice at Whitington. 

Fulco and bis Bretberne laide waite for Morice as he 
vent toward Salesbyri ; and Fulco ther woundîd bym : 
And Bracy eut of Horice Hedde. Tbe Sunnes of Gaude* 
line were wïtb Fulco at ibis Skirmoucbe. 

Fulco Bedde to Balabames caslelle. 

Syr Iwcine Kandelokes Sunnes. 
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Moualcifir ailïci-sary lo Fulco. 

The Prince of Walcs Horice beiiig dende rcstorid Full( 
(0 WUilington. 

LeugeD,Lewis,andSti'auDgeGcDlilmenoriheHarchis. 

FulcohadrobbidRiiytoaaCîistelIoDggingtoStrauRge. 

HcDry an lianly Knight was Lord ofHeley. 

Syr Bracy wns sore wouDdid, aad luken, anti broiiglit 
by Aiideleghe lo Kîng John. 

Straange was sore woundid, and brouglit to Blukmer. 

Jo)iD Rampayne fotinde Uie meanes lo caste ibeni thnt 
kepie Bracy into a deadely siepe, and so lie and Bracy 
cam to Fulco to Whîtington. 

Mande liad by Fulco a Dongliler eaullid Hawisc, and 
slie was weddid to 

Mande had aftPr a aotlier Donghter, -whom the EHe 
of Pembrok weddid. 

ktier Haude Lad a Siinne cbrislenid in ihe ftlaiden 
Frithe, and eaullid John, and ai Conlirmaiion namid 
Fulco. 

Mawdo was ever much welcum lo Jolian Sister lo King 
JoliD, and Wife lo Lewys Prince of Wales. 

King John prively sent to Prince Lewys Uiai liesliould, 
by snm Pulycîe, lake Fulco, and liîs Breihcrne, and hed 
them. But Johan.Wifelo Lewys, caussid Mande towaren 
Fulco and Iiîs Bretberne of this, and apon thaï ihey lied 
intoFraunce, wher Fnlco did get much honor yn Justes, 
.ind namid hynisclf Syr Amice, 

But nfier that King John had wryten (o the Kiug of 
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FrauDce that he kept Fulco his Rebelle, he misclemid 
siraite ibat Syr Amice was tliis Fulke, and LnowiDg the 
Trueth, he promisid a Barony in Fraunce to FdIco; but 
be refnsîd it, desiring to depait, aud so cam to Hadour 
of the HouDte, a joly Capitain by Se, and there with 
Fulco preparid a strooge Shyp, and saylid iato the Cost 
of Fngland, Trher he giew a Knight that in Shippe layd 
watch ' from hym. And thens he saylid into Orkany, aud 
ihere he wonne the Hauberk of harde Steele ihat he held 
ever, and ryd certaync Ladies owt of Prison , whereof 
ooe was Amfloures Heire, and brought ihem to Bagote's 
Gastel , and alïer bow he and his were long tyme Se 
dryven wilh Tempestes into Straunge Gountereis, and to 
Carthage, and afier long tyme how he landid at Dover, 
aud cam toaWoodde byWindesoreParke,andbecause 
that he herde that the Kiog wold huute in Uiat Phice, 
for Fere of knowïng he chaungid his Clothes wilh a 
Colyar, and sone after the Ring cam by, and askid hym if 
he saw any Game, and be answerid ye, and so ledde bym 
to his Tente, where is Bretherne as bis Company were 
in Covert, and there havyng hym manacid hym for his 
Sanischment with Deatb : But the King grauniid ihem 
al Pardone apon his Honor and Trueth, and gave hym 
Fre Hunting from the Holt onto his Castel. But he ader 
resoriingtoWindesoreforthought hym ofhi^ Pardon and 
Graunt to Fnico, and sent 16. Knightes lo take them. 
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wberof one was caultid Jameii of Normandy. But Fulco 
and bis orer cam thêta, 

Eing John sent after Randol Frie of Chester lo take 
Fiilco : but be fled to Se; and at tbe last by Tempest tras 
dryven ynto Barbary. 

William Fulcos Broiher was sore woundïd, lefte be- 
liynd, taken, and put in a Doungeon. 

Fulco was taken by ihe Soldanes Hen ODd brought 
onlo hym. 

Hère lakkid a Quayre or ». in the olde Englitch Booie of 
the nobile Actet ofthe Guarinet. And theie tiùnget iHal 
folow I tramlalid owU of an olde French HiitorU yn 
Bime of ihe Aclei of the Guarinei onto the Deatk of 
Fulco the 2. 

Fulco arter tliat he had bene longe aboute Ihe Quarters 
ofCartagc, and Barbary, and ther had the Love of anobile 
Ladie caullid Idonie, he repayrid agayn to the Quarters of 
£nglaBd,and there faeringthai hisBrother William was 
alyTeihefûundemeaneBtofaaveKîugJohn'sPerdone.good 
WyHe,BndRestitutioDofhisCastelleofWhitingion:and 
aiso PerdoD for his Bretherne by the meanes of Randol 
Erle of Chester, the Erie of Glocestre,Hughe Bigot Erle 
Harescal. aod Hubert Archebissbop of Cantorbyri, 

A^r this Hugh the Erle Hnreschal for Love th&t be 
bare to Fulco gave hym the Lordship and Laudes of 
Waaeting : where tbe Village by Fulco's Heane was 
after made a HarketToune. 
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TlienweDtforilieï'ulcooDWarfarewithRandol Connu 
orchestre intoirelanci, andiberedid noble Féales. 

Altcr Fulco rcnndid tbe As I remember ihe En- 
new Abbay a Priory Id tbe glisch Historié of LheFiz- 
Honor of owr Ladie in a warines aitribntitb ihis lo 
Wood by Albourbyri. Fulco tbe firsle. 

Fulco the secundo maried Clarice of Albourville; 
a ■Wife caullid Clarice. 

ThisFulcoforNobilite wascommunelycaullidProud- 
lioine, 

Aller tbat Johnn ihe Sistcr orKing John was dcad, 
Lewys Prince ofWales maried Eva Dougbter to Fnico 
ihe Sccunde at Blauncheville. Lewys lyvid a Yere and 
a half arier ihat be maried Eva, and tben djing witb 
owte Issue of her was buryed at Abeiconwey. 

Eva was after maried to a noble Koight of Blancbc- 
miastre. 

Fulco lyvid seven Yere devotely witb Clarice hisWifei 
and yo bis latter Dayes vras striken witb Blyndenes. 

Clarice died afore Fulco, and vrns byried yn the New 
Mioslre or Abbay. 

Fulco after dying was aiso witb mucb Honour enterred 
at theNew Abb:iy. 

FIN. 
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